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L'AMÉRIQUE. 
 ,, , 

LIVRE CINQUIEME. 

GRIJALVA étant retourné à Cuba 
trouva prefqu'achevés les pré- 1518 
paratifs de l'armement deftiné à la Prépa-
conquête du riche pays qu'il avoitratifs de 
découvert. L'avidité 6c l'ambition Velaf-
«voient également pouffé Velafquès ex-r 
à les hâter, 6c l'efpérance de fatif- pédition 
faire ces deux paffions l'avoit dé- dans la 
terminé à prendre fur fa fortune nouvelle 
des fommes confidérables pour les Efpagne. 
avances de l'entreprife. 11 s'étoit 

Tome III, A 
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fervi en même-tems du crédit que 
lui donnoit fa place pour engager 
les Colons les plus confidérables à 
embraffer le fervice militaire (I). 
Comme la nation Efpagnole , à cette 
époque , étoit paffionnée pour les 
entreprises de courage, on trouva 
bientôt un grand nombre de fol-
dats brûlans de fe fignaler ; mais il 
n'étoit pas auffi aifé de trouver un 
chef pour une entreprife de cetre 
importance ; & le caractère du 
gouverneur à qui il appartenoit de 
nommer ce chef, rendoit encore 
le choix beaucoup plus difficile. 
Quoique Velafquès eût une ambi-
tion exceffive 6c qu'il ne fût pas 
deftitué de talens pour gouverner, 
il n'avoit ni le courage ni la vigueur 
ni l'activité d'efprit , néceffaires 
pour exécuter lui-même l'expédi-
tion qu'il préparoit. Arrêté par cet 
obflacle, il forma le projet chi-
mérique non-feulement de faire 
cette grande conquête pour ainfi 

(I) Voyez la NOTE I. 
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dire par un député, mais de fe con-
ferver la gloire d'un exploit qu'un 
autre auroit achevé par fes ordres. 
C'étoit fe propofer deux objets im-
poffibles à concilier. Il vouloit un 
commandant d'un courage intré-
pide 6c d'un grand talent, parce 
qu'il favoit bien que fans ces qua* 
lités il n'y avoit point de fucces à 
€fpérer;mais en même-tems, par 
la jaloufie naturelle aux petits efprits» 
LE le vouloit affez docile 6c affez 
complaifant pour demeurer fournis 
à toutes fes volontés. Mais quand 
il vint à chercher parmi les officiers 
à qui on pouvoit confier le com-
mandement, un homme qui réu-
nît ces qualités, il reconnut bien-
tôt qu'il étoit impoffible de les 
trouver dans un même caractère. 
Tous ceux qui fe diftinguoient 
par le courage 6c les talens, avoient 
trop de hauteur pour confentir à 
n'être entre fes mains que des 
inftrurmens paffifs ; 6c ceux qui 
paroiffoient plus doux & plu 
ciles , manquoient des aut 
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lités néceffaires pour conduire une 
fi grande entreprife. ces considéra-
tions augmentoient fes inquiétudes 
& fes craintes. Il délibéroit encore 
& n'ofoit fixer fon choix, lorf-
qu'Amador de Lares, tréforier du 
roi à Cuba, & André Duero fon 
fecretaire, les deux perfonnes en 
qui il avoit le plus de confience, 
furent encouragés par fon irréfolu-
tion même à lui propofer un fujet 
auquel on n'avoit pas encore penfé 
ils appuyerent leur recommanda-
tion avec tant d'adreffe & de 
fuite, que malheureufement pour 
Velafqués & fort heureufment 
pour leur parrie ils parviennent à le 
déterminer (I). 

L'homme qu'ils lui propoferent 
étoit Fernand Cortès. Il étoit né 
en 1485, à Medellin petite ville de 
l'Eftramadure, d'une famille noble 
mais peu riche. Il avoit été deftiné 

( I ) B. Diaz , chap. 19. Gomera, 
Chron. ct ap. 7. Herrera , decad. 2 , Lib. 
III, cap. 2. 

1518 

Il choifit 
Cortès 
pour la 
comman-
der. 
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d'abord à l'étude des loix, carrière 
qu'on croyoit propre à le conduire 
à la fortune , & il fut envoyé 
à Salamanque ou il prit quelque 
teinture de favoir. Mais il fe dé-
goûta bientôt de la vie académi-
que , qui ne convenoit pas à fon 
génie ardent & inquiet, & fe retira 
à Medellin , où il s'adonna tout 
entier à la chaffe & aux exercices 
militaires. Il fe montra fi impétueux, 
fi diffipé, fi emporté, que pour fa-
tisfaire l'inclination qui le portoit 
au métier de la guerre, fon pere 
confentit à l'envoyer hors de fa 
patrie en qualité de volontaire 
dans quelqu'une des armées Ef-
pagnoles. Cette nation avoit alors 
deux théâtres fur lefquels les jeunes 
gens qui cherchoient à fe diftinguer 
pouvoient déployer leur valeur : 
L'un étoit l'Italie où commandoit 
Gonfalve de Cordoue ; l'autre étoit 
le nouveau monde. Cortès choi-
fit le premier, mais une maladie 
l'empêcha de s'embarquer avec un 
corps de troupes qu'on envoyoit à 

Aüj 

1518 
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Naples. Ce contre-tems lui fît 
tourner fes vues du côté de l'Amé-
rique où il étoit d'ailleurs attiré par 
l'efpérance d'être protégé par O-
vando gouverneur d'Hifpaniola & 
fon parent ( I ). A fon arrivée à 
Saint-Domingue , en 1504 , il fut 
accueilli comme il s'y étoit attendu, 

& le gouverneur l'employa dans 
plufieurs places honorables & lu-
cratives , mais c'étoit peu pour fon 
ambition. En 1511, il follicita la 
permiffion d'accompagner Diego 
Velafquès dans fon expédition de 
Cuba. Il s'y diftingua tellement que 
malgré quelques difputes violentes 
avec Velafquès, occafionnées par 
des caufes trop peu importantes 
pour que nous en occupions nos 
lecteurs, il obtint à la fin fes bonnes 
graces & une ample conceffion de 
terres & d'Indiens, forte de ré-
compenfe qu'on accordoit alors 
ordinairement aux aventuriers du 
nouveau monde (2). 

(1) Voyez la NOTE II " 
(2) Gomera, Chr.on chap. 1 , 2, 3. 

1518 
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Quoique Cortès n'eût pas jufques-
là commandé en chef, les qualités 
qu'il avoit montrées en différentes 
occafions difficiles donnoient les 
plus grandes efpérances 6c tour-
noient vers lui tous les yeux de fes 
compatriotes comme fur un homme 
capable des plus grandes choies. 
L'ardeur de la jeuneffe, en trouvant 
des objets 6c des occupations 
propres à l'exercer, s'étoit cal-
mée par degrés 6c s'étoit tournée 
en une activité infatigable. L'im-
pétuofité de fon caractere, conte-
nue par la difcipline 6c adoucie par 
le commerce de fes égaux n'ctoit 
plus que la mâle franchife d'un 
foldat. Ces qualités étoient accom-
pagnées d'une prudence calme 
dans fes plans , d'une vigueur 
foutenue dans l'exécution , & ce 
qui eft le caractère des génies fu-
périeurs, de l'art de gagner la 
confiance 6c de gouverner l'efprit 
des hommes. Il joignoit enfin à tout 
cela les dons de la nature qui frap-
pent le vulgaire 6c attirent le refpect. 

A iv 

1518 
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une figure agréable , une adreffe 
extraordinaire dans les exercices 
militaires & une conftitution ro-
bufte capable de foutenir les plus 
grandes fatigues. 

Auffi-tôt que les deux confidens 
de Velafquès lui eurent propofé 
Cortès y le gouverneur crut avoir 
trouvé ce qu'il cherchoit en vain 
depuis fi long-tems , un homme 
doué du talent de commander, 
& qui ne fût pas pour lui un ob-
jet de jaloufie. Il imaginoit que 
le rang 6c la fortune de Cortès ne 
lui permettroient pas d'afpirer à 
l'indépendance. Il avoit lieu de 
croire que la facilité avec laquelle 
il avoit oublié lui-même fes an-
ciens différens avec Cortès & les 
graces récentes qu'il venoit de lui 
accorder lui avoient gagné fa bien-
veillance; il fe flattoit enfin qu'une 
nouvelle marque de confiance auffi 
honorable & à laquelle Cortès ne 
pouvoit guere s'attendre , ache-
veroit de le lui attacher pour tou-
jours. 

1518 
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Cortès reçut fa commiffion avec 

les plus vives expreffions de refpect. Il en de-
& de reconnoiffance pour le gou- vient 
verneur. Il arbora fur-le-champ bientôt 
fon drapeau à la porte de fa jaloux, 
maifon, fe montra dans un appareil 
militaire & prit toutes les marques 
de fa nouvelle dignité. Il employa 
fur le champ toute fon activité & 
tout fon crédit à déterminer plu-
fieurs de fes amis à le fuivre & 
à preffer les préparatifs de fon 
voyage. Tous fes fonds & tout 
l'argent qu'il put recueillir, en hy-
pothéquant les terres & fes In-
diens, furent employés à acheter des 
munitions de guerre & des pro-
vifions , ou à fournir aux befoins de 
ceux de fes officiers qui ne pou-
voient pas s'équipper d'une manière 
convenable à leur rang (I). Toute 
innocente & même louable que 
fût cette conduite , les concurrens 
auxquels il avoit été préféré par-
vinrent à y donner une tour-

(I) Voyez la. NOTE III. 

A y 
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nure défavorable. Ils le repré-
fenrerent comme travaillant fans 
beaucoup de déguifement à fe 
donner un empire abfolu fur les 
troupes & cherchant à s'affurer 
leur refpect & leur dévouement 
par l'oftentation d'une libéralité 
intéreffée. Ils rappellerent à Velaf-
quès fes anciens démêlés avec 
l'homme à qui il venoit imprudem-
ment de montrer une fi grande con-
fiance & lui prédirent que Cortès 
fe ferviroit de fon nouveau pou-
voir bien plutôt pour venger les in-
jures anciennes qu'il avoit effuyées, 
que pour reconnoitre le bienfait 
qu'il venoit de recevoir. Ces infi-
imations firent des imprefTions fi 
profondes fur l'efprit foupçonneux 
du gouverneur que Cortès recon-
nut bientôt dans fa conduite les 
marques de la défiance & du ré-
froidiffement, & d'après les con-
feils de les amis Lares & Duero il. 
hâta fon départ avant que les difpo-
fitions du gouverneur achevaffent 
de fe confirmer & d'éclater avec 
violence,, Connoiffant tout le dan-
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fer d'un retardement il preffa fes 1518 
préparatifs avec tant de promptitu-
de qu'il mit à la voile de Sant-Iago 
de Cuba le 18 novembre. Velafquès 
l'accompagnant au rivage 6c pre-
nant congé de lui avec l'apparence 
de la confiance 6c de l'amitié, quoi-
qu'il eût chargé quelques-uns des 
officiers d'avoir toujours l'œil ou-
vert fur la conduite de leur com-
mandant (I). 

Cortès alla defcendre à la Trinité, Ilveut 

petit établliffement fur la môme 
cote que Sant-lago. La il tut joint 
par plufieurs aventuriers 6c reçut 
un renfort de munitions de guerre 
6c de bouche dont il étoit affez 
mal pourvu. A peine avoit-il quitté 
Sant-Iago que la jaloufie qui s'étoit 
nemparée del'ame deVelafquèss'ac-
crut au point de ne pouvoir plus fe 
contenir. L'armement n'étant plus-' 
fous fes yeux 6c à fes ordres , il 
fentoit que fon pouvoir avoit 

(I) Gomera, Chront.chap, 7 B. Diaz 

/ 
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ceffé & que celui de Cortès deve-
noit plus abfolu. Son imagination 
groffiffoit toutes les circonftances 
qui avoient auparavant excité fes 
foupçons. Les rivaux de Cortès 
ramenoient avec adrefTe Velafquès 
fur toutes les réflexions qui pou-
voient augmenter fes craintes ; ils 
appellerent même la fuperftition à 
leur fecours;& avec autant d'adreffe 
que de méchanceté, ils furent faire 
fervir les prédictions d'un aftrolo-
gue à porter fes alarmes au plus 
haut degré. Le concours de tant de 
moyens produifit l'effet qu'on en 
attendoit. Velafquès fe repentit 
amèrement de la confiance impru-
dente qu'il avoit mife en un hom-
me dont la fidélité lui paroifToit 
fi fufpecte & dépêcha en hâte des 
inftrucrions à Verdugo , principal 
magiftrat à la Trinité , avec des 
ordres pour ôter à Cortès fa com-
miffion- : mais, celui-ci avoit déjà 
fi bien gagné l'eftime & la con-
fiance de fes troupes, & fe trouva 
G affuré de leur zele qu'en em-
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ployant tantôt la féduction & 
tantôt, la menace , il obtint la per-
miffion de quitter la Trinité fans 
que les ordres de Velafquès fuffent 
exécutés. 

De la Trinité, Cortès fit voile et le faire 
vers la Havane pour lever encore arrêter 
des foldats & achever d'approvi-
fionner fa flotte. Là plufieurs Ef-
pagnols de diftinction fe détermi-
nerent à le fuivre & s'engagerent à 
fournir le refte des approvifionne-
mens qui lui manquoient. Mais 
comme il leur falloit du tems pour 
remplir leurs engagemens, Velaf-
quès convaincu qu'il ne devoit 
plus compter fur un homme à qui 
il avoit fait connoître fi ouverte-
ment fa défiance,voulut profiter de 
l'intervalle que lui donnoit ce re-
tardement pour tenter encore de 
dépouiller Cortès de fon comman-
dement. Il fe plaignit hautement de 
la conduite de Verdugcr l'accufant 
d'une foibleffe puérile ou d'une tra-
hifon manifefte pour avoir permis 
à- Cortès de fortir de la Trinité 
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1518. Pour mieux s'affurer de l'exécu-
tion de fon deffein, il envoya un 
homme de confiance à la Havane , 
chargé de remettre à Pedro Barba 
fon lieutenant dans cette colonie, 
l'ordre pofitif d'arrêter fur le champ 
Cortès , de l'envoyer prifonnier à 
Sant-Iago fous une bonne efcorte 
& de fufpendre le départ de la 
flotte jufqu'à ce qu'il eût reçu des 
ordres ultérieurs. Il écrivit en mê-
me-tems aux principaux officiers 
pour leur commander d'affilier Bar-
ba dans l'exécution des ordres qu'il 
lui envoyoit. Mais avant l'arrivée 
de fon meffager un moine de faint-
François avoit fait paffer la nou-
velle de ce qui fe tramoit, à Barthe-
lemy d'Olmedo , religieux de fon 
ordre , aumônier de la flotte de 
 Cortès. 

 Cortès averti du danger eut le 
 tems de prendre fes précautions, 

 fut d'éloigner de la 
de Ve Havane fous quelque prétexte 
lafquès &

 Diego de
 Ordaz, officier d'un me-

continue ■ r fes pré- rite dftingué , mais que fon atta-
paratifs. 
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chement pour Velafquès devoit lui 
rendre fufpect. Il lui donna le 
commandement d'un vaiffeau def-
tiné à aller prendre quelques vi-
vres dans un petit havre par-delà 
le cap Antoine , & fut ainfi l'é-
loigner fans paroître foupçonner 
fa fidélité. Après fon départ Cor-
tès ne cacha plus à fes troupes les 
deffeins de Velafquès.. Comme les 
officiers ainfi que les foldats avoient 
tous la plus grande impatience de 
commencer l'exécution d'une en-
treprife dans laquelle ils hafar-
doient toute leur fortune , ils fu-
rent étonnés & indignés de cette 
baffe jaloufie , à laquelle le gou-
verneur vouloit facrifier non-feu-
lement l'honneur de leur général, 
mais toutes les efpérances de gloire 
& de richeffes qu'eux - mêmes 
avoient conçues. Ils fupplierent 
tout d'une voix Cortès de ne 
point abandonner la place à la-
quelle il avoit tant de droits, & de 
ne pas les priver d'un chef qu'ils 
avoient fuivi avec une confiance. 
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fi bien méritée.Enfin ils lui offrirent 
de verfer tout leur fang pour le 
défendre contre Velafquès. Cortès 
céda aifément à des infiances qui 
n'avoient pour objet que de le dé-
terminer à faire ce qu'il defiroit lui-
même avec ardeur. Il jura de ne ja-
mais abandonner des foldats qui lui 
avoient donné des preuves fi écla-
tantes de leur attachement & leur 
promit de les conduire inceffam-
ment à cette riche contrée qui étoit 
depuis fi long-tems l'objet de leurs 
penfées & de leurs defirs 

Tous les préparatifs étoient 
for- faits pour fon départ ; mais quoi-

que les Efpagnols de Cuba euffent 
raffemblé toutes leurs reffources 
pour cette expédition ; quoique 
chaque établiffement y eût fourni 
des hommes & des provifions ; 
quoique le gouverneur eût dépenfé 
des fommes confidérables & que 
chaque aventurier eût employé 
tous fes fonds & tout fon crédit, 
on ne peut s'empêcher d'être éton-
né de la foibleffe de l'armement, 
bien peu proportionné en effet» 

Etat de 
ces for-
ces 
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quête d'un vafte empire. La flotte 
confiftoit en onze vaifTeaux, dont 
le plus grand, honoré du titré 
d'amiral, n'étoit que de cent ton-
neaux ; trois de loixante - dix ou 
quatre - vingt tonneaux , & fept 
petites barques fans ponts. Elle 
portoit fix cents dix-fept hom-
mes , dont cinq cents huit fol-
dats & cent neut matelots & ou-
vriers. Les foldats étoient partagés 
en onze compagnies, felon le nom-
bre des vaifTeaux , chacune com-
mandée par un capitaine qui avoit 
en même-tems le commandement 
du vaifléau & celui des troupes 
quand elles 1er oient à terre (1). 

Comme l'ufage des armes à feu par-
mi les nations de l'Europe étoit 
encore récent & qu'on n'-en don-
noit dans les armées qu'à un petit 
nombre de bataillons d'infanterie 
bien difciplinée , il n'y avoit dans 
la troupe de Cortès que treize 

(1) Voyez la NOTE IV. 



 faire la guerre à un monarque dont §uerre <lim monarcIue 

;uj, les domaines étoient plus étendus 
que tous ceux de la couronne d'Ef-
pagne. Comme l'enthoufiafme re-
ligieux fe trouvoit mêlé avec l'ef-
prit de découverte & de conquête, 
& par une combinaifon plus étrange 
avec l'avidité même , dans toutes 
les entreprifes des Efpagnols, leurs 
étendards portoient une grande 
croix avec cette épigraphe yfuivons 

(1) B. Diaz, c. 19. 
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la croix , car fous ce figne nous vain- 1519 
crons. Les compagnons de Cortès 
auffi avides de piller le riche pays 
qu'ils alloient chercher que zélés 
pour y établir la foi chrétienne 
étoient tellement animés de ces deux 
pallions qu'ils femirent en mer non 
pas avec l'inquiétude que doit exci-
ter naturellement une expédition fi 
périlleufe , mais avec cette confian-
ce qui nait de la certitude du fuccès 
& de l'affurance d'être protégée par 
le ciel. 

Cortès déterminé à vifiter tous Il touche 
les endroits où Grijalva avoit été, à Cozu 
porta directement à l' ifle de Cozu- mel. 
mel. Là il eut le bonheur de ra-
cheter des Indiens Jérôme d'Aqui-
lar, efpagnol qui avoit été huit ans 
prifonnier parmi eux. Cet homme 
qui avoit appris parfaitement une 
dialecte de la langue de cette partie 
de l'Amérique , répandue dans une 
grande étendue de pays, & qui avoit 
d'ailleurs de la prudence & de l'a-
dreffe,fut extrêmement utile à Cor-
ks en qualité d'interprête. De Co-
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zumel, Cortès s'avança à Tabafco 
dans l'efpérance d'y être auffi bien 
reçu que Grijalva l'avoit été & 
d'en retirer une auffi grande quan-
tité d'or. Mais la difpofition des ha-
bitans étoit entièrement changée 
pour des raifons qu'on ne connoît 
pas. Après beaucoup de tentatives 
pour les gagner, il fut obligé d'em-
ployer la violence. Quoique les 
Indiens fuffent nombreux & qu'ils 
attaquaffent avec beaucoup de cou-
rage , ils furent battus avec un 
grand carnage en différentes actions. 
Les pertes qu'ils firent, l'étonne-
ment & la terreur que leur inf-
pirerent les effets deftructeurs des 
armes à feu, enfin l'afpect effrayant 
des chevaux dans le combat, dé-
concerterent leur courage & les 
forcerent à demander la paix. Ils 
reconnurent le roi de Caftille pour 
leur fouverain, & donnerent à Cor-
tès , des provifions , des habits de 
coton, un peu d'or & vingt femmes 
efclaves (I). 

[I] Voyez la NOTE V. 
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Cortès continua fa courfe à 1519 
l'oueft fans perdre , autant qu'il le 
pouvoit, le rivage de vue , afin 
d'obferver le pays ; mais il ne put 
trouver aucune place propre au 
débarquement jufqu'à ce qu'il fût 
arrivé à Saint-Jean d'Ulloa (I). 
Comme il entroit dans le havre , 
un grand canot rempli d'Indiens , 
parmi lefquels deux fembloient être 
des perfonnes de diftinction, s'ap-
procha de fon vaiffeau avec des fi-
gnes de paix 6c d'amitié. Les Indiens 
vinrent à fon bord fans crainte & 
fans défiance 6c lui adrefferent d'un 
air très - refpectueux un difcours 
qu'Aguilar n'entendit point. Cor-
tès fe trouva très-embarraffé d'un 
incident dont il prévit toutes les 
conféquences. Il commença à , 
craindre pour le grand projet qu'il 
méditoit, les lenteurs 6c l'incerti-
tude que cauferoient néceffairement 

[I] B. Diaz , chap. 31, 36. Gomera, 
Chron. c. 18, 23. Hcrrera, deçad, I

 . 
Lib. IV , c, II, 
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 l'imporffibilité de communiquer fes 
idées autrement que par le fecours 
imparfait des fignes 6c des geftes ; 
mais il ne demeura pas long-tems 
dans cette inquiétude. Un heureux 
hazard fuppléa à ce que toute fa 
fagacité n'auroient pu taire.Une des 
femmes efclaves qu'il avoit eues du 
Cacique de Tabafco fe trouvant 
préfente à l'entrevue de Cortès & 
de fes nouveaux hôtes, apperçut 
fon embarras 6c la confufion d'A-
guilar, 6c comme elle entendoit par-
faitement la langue Mexicaine, elle 
expliqua dans la langue Yucata 
qu'Aguilar entendoit, ce que di-
foient les Indiens. Cette femme, 
connue dans la fuite fous le nom de 
Dona Marina, 6c qui fait une fi 
grande figure dans l'hiftoire du 
nouveau monde où les plus grands 
événemens font prefque toujours 
l'effet de très-petites caufes , étoit 
née dans une des provinces de l'em-
pire du Mexique. Après avoir été 
faite efclave dans une guerre & 
avoir éprouvé diverfes aventures, 
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elle étoit tombée entre les mains des 
peuples de Tabafco & avoit vécu 
affez long-tems parmi eux pour ap-
prendre leur langue fans oublier la 
fienne. Quoique cette maniere de 
converter par l'entremife de deux 
interprêtes fût très-fatiguante &. 
très-ennuyeufe ,Cortès fut ravi d'a-
voir découvert ce moyen de com-
muniquer avec les habitans d'un 
pays où il vouloit pénétrer, & 
dans les tranfports de fa joie il re-
garda cet événement comme une 
marque éclatante des fecours de la 
providence en fa faveur (I). 

Il apprit alors que les deux per-
fonnes qu'il avoit reçues à fon bord 
étoient députés de Pilpatoe & de 
Teutile, l'un gouverneur de la pro-
vince à laquelle il abordoit & qui 
étoit foumife à un grand monarque 
appel lé Montezuma , l'autre com-
mandant de lés troupes : ces députés 

(I) B. Diaz, c. 37 , 38, 39. Gomera, 
hron. c 25 , 26. Herrera, decad. 2 
lib. V, c.4 
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étoient envoyés pour s'informe» 
des intentions de Cortès en vifitant 
leur côte & pour lui offrir les fe-
cours dont il pouvoit avoir befoin 
pour continuer fa route. L'air de 
ces Indiens & les intentions expri-
mées dans leur meffage frapperent 
Cortès. Il les affura dans les termes 
les plus refpectueux qu'il abordoit 
chez eux avec des fentimens d'ami-
tié , qu'il venoit faire des propofi-
tions d'une grande importance 
au bien du prince Ô£ de fon 
royaume, 6c qu'il les expoferoit 
en perfonne au gouverneur & au 
général. Le lendemain au matin, 
fans attendre de réponfe, il débar-
qua lés troupes, fes chevaux & fon 
artillerie, & ayant choifi un terrein 
convenable, il commença à y élever 
des baraques & à en faire un camp 
fortifié. Les Indiens au lieu de s'op-
pofer à l'entrée de ces hôtes qui de-
voient être un jour les deftructeurs 
de leur pays, les aiderent dans toutes 
les opérations de leur débarque-
ment, avec un empreffement dont 
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ils ont eu depuis tant de raifon de 
le repentir. 

Le jour fuivant Pilpatoë & Teu- S
a pre

. 
filé vinrent au camp avec une nom- mîere en-
breufe fuite, & Cortès les regar- trevue 
dant comme les miniftres d'un avec les mexi-

grand roi les reçut avec beaucoup 
plus d'égards que les Efpagnols 
n'avoient coutume d'en marquer 
aux petits Caciques avec lefquels 
ils traitoient. Il leur apprit qu'il 
venoit en qualité d'ambaffadeur 

de Don Charle d'Autriche , roi 
<le Caftille & le plus puiffant mo-
narque de l'Eft, & qu'il étoit chargé 
de propofitions d'une telle impor-

tance qu'il ne pouvoit les commu-
niquer qu'à Montézuma lui-même; 

& il leur demanda de le con-
duire en fa préfence fans perdre 
de tems. Les officiers Mexicains ne 
purent cacher la peine que leur 
faifoit une demande qu'ils pré-
voyoient devoir être fort mal 
reçue de leur fouverain, dont l'ef-
prit étoit déjà rempli d'inquiétudes 

& de craintes depuis les premieres 
Tome III. B 
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nouvelles qu'il avoit apprifes de-
l'apparition des Efpagnols fur les 
côtes de fon empire. Mais avant 
d'entreprendre de diffuader Cortès 
de fon projet ils s'efforcerent de ga-
gner fa bienveillance en le preffant 
d'accepter des préfens qu'ils vou-
loient mettre à fes pieds en qualité 
d'humbles efclaves de Montezuma. 
On les lui offrit avec beaucoup 
d'appareil. Ils confiftoienten étoffes 
de coton fort belles , en plumes de 
différentes couleurs & en orne-
mens d'or & d'argent d'une valeur 
confidérable & d'un travail curieux 
La vue de ces préfens produifit un 

effet bien différent de celui que fe. 
propofoient les Mexicains. Elle ac-
crut l'avidité des Efpagnols loin de 
la fatisfaire & leur infpira une fi 
vive impatience de devenir maîtres 
d'un pays qui produifoit ces richef-
fes , que Cortès fe donnant à pei-
ne le tems d'écouter les raifons 
par lefquelles Pilpatoë & Teutilé 
cherchoient à le détourner d'aller 

capital & prenant un ton fier 



DE L'AMÉRIQUE. 27 

& décidé, il leur répéta qu'il vou- • 
loit avoir une audience du roi lui-
même. Pendant cette entrevue 
quelques peintres à la fuite des 
chefs des Mexicains, avoient été 
occupés à deffiner fur des étoffes 
de coton blanches, les vaiffeaux , 
les chevaux, l'artillerie, les foldats 
Efpagnols & tout ce qu'ils trou-
voient de plus fingulier. Cortès qui 
s'-en appercut & qui apprit que 
ces deffins devoient être envoyés 

à Montézuma, voulut donner à ce 
prince une idée plus vraie & plus 
impofante des objets étonnans qui 
fe préfentoient pour la premiere 
fois à la vue des Indiens, & qu'au-
cun mot de leur langue ne pouvoit 
rendre ; pour cet effet, il réfolut de 
les rendre témoins d'un fpectacle 
qui pût leur mieux faire connoître 

la bravoure de fes foldats 6c la 
force irréfiftible de leurs armes. Il 
fit fonner l'alarme par les trom-
pettes. En un inffant les troupes fe 
mirent en bataille. L'infanterie exé-
cuta plufieurs mouvemens dans lef-

Bij 
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quels elle fit ufage de les différentes 
armes & la cavalerie fit différentes 
évolutions pour montrer fa force 
& fon agilité. L'artillerie enfin, 
dirigée fur les bois épais voifins du 
camp , fit un grand dégât dans les 
arbres. Les Mexicains virent d'a-
bord les exercices militaires avec 
le filence & l'étonnement qui font 
naturels lorfque l'efprit est frappé 
d'objets nouveaux qui paroif-
fent redoutables ; mais au bruit du 
canon plufieurs s'enfuirent, d'au-
tres tombèrent de frayeur , & tous 
furent fi épouvantés en voyant 
des hommes dont le pouvoir leur 
parut reffembler à celui des Dieux, 
que Cortès eut beaucoup de peine 
à les ramener & à les raffurer. Leurs 
peintres employerent tout leur art 
à repréfenter ces nouveaux objets, 
& leur imagination à inventer des 
figures & des caracteres qui puf-
fent rendre les chofes extraordi-
naires dont ils venoient d'être les 
témoins. 
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On dépêcha fur le champ des 1519. 
couriers à Montezuma chargés de Négocia 
lui remetre ces tableaux , & de lui tions 
faire le récit de ce qui s'étoit paffé avec 

depuis l'arrivée des Efpagnols. Cor- M
o
ntézi 

tès envoyoit en même-tems au mo-
narque quelques curiofités d'Euro-
pe de peu de valeur, mais qu'il crut 
pouvoir lui être agréables par leur 
nouveauté. Les rois du Mexique , 
pour être inftruits promptement de 
tout ce qui fe paffoit dans les par-
ties les plus éloignées de leur 
vafte empire , avoient établi une 
police recherchée que l'Europe 
même ne connoiffoit pas encore. 
Ils avoient en différens endroits, 
fur les principales routes , des 
couriers qui formés par l'éducation 
à une grande agilité, & fe relevant 
les uns les autres à de médiocres 
diftances portoient les avis avec 
une célérité étonnante. Quoique là 
capitale où le monarque faifoit fa 
réfidence fût diftante de cent qua-
tre vingt milles de Saint-Jean d'Ul-
Jua , les préfens de Cortès furent 

Biij 
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* portés à. l'empereur & fa réponfe 
rapportée en peu de jours.. Les 
mêmes officiers qui avoient jufques-
là traité avec les Efpagnols furent 
chargés de la réponfe du mo-
narque , mais comme ils favoient 
combien les projets 6c les defirs du 
général étoient oppofés aux ré-
solutions que venoit de prendre 
 Montézuma, ils ne crurent pas 
devoir les notifier à Cortès fans 
avoir auparavant fait de nou-
veaux efforts pour l'adoucir. Afin 

Les pré- de renouer la négociation, ils of-
fens. frirent donc les préfens qu'en-

voyoit Montézuma 6c qui étoient 
portés par cent Indiens. La ma-
gnificence de ces dons répondoit 
à la grandeur du monarque & 
paffoit de beaucoup toutes les 
idées que les Efpagnols s'étoient 
faites jufqu'alors des richeffes du 
Mexique. On les plaça fur des 
nattes étendues à terre dans un 
ordre qui les faifo.it paroître avec 
plus d'avantage. Cortès 6c fes 
gens virent avec admiration les 
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différentes productions de l'in- 15*9« 
duftrie du pays ; des étoffes de 
coton fi belles & d'un tiffu fi fin 
qu'elles égaloient les foieries ; des 
tableaux repréfentant des animaux, 
des arbres & d'autres objets qui n'é-
toient formés que de plumes de 
différentes couleurs employées avec 
affez d'adreffe & d'élégance pour 
le difputer aux ouvrages du pin-
ceau pour la vérité & la beauté de 
l'imitation. Mais ce qui attira fur-
tout leurs regards ce furent deux 
grands plats de forme circulaire, l'un 
d'or maffif repréfentant le foleil, 
l'autre d'argent, emblême de la lu-
ne (1). Il y avoit en outre des brace-
lets , des coliers, des anneaux , & 
d'autres bijoux d'or , & afin que les 
Efpagnols puffent prendre une idée 
complette de toutes les richeffes 
que fourniffoit le pays, des boîtes 
remplies de perles, de pierres pré-
cieufes , de grains d'or non tra-
vaillés & tels qu'on les trouvoit 

[1] Voyez la NOTE VI. 
B iv 
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dans les mines & les rivieres.Cortès 
reçut ces préfens avec les dé-
monftrations d'un rcfpect profond 
pour le princevqui les lui envoyoit. 
Mais quand les Mexicains , croyant 
déformais leur négociation plus 
facile, lui firent favoir que quoique 
l'empereur lui eût envoyé ces pré-
fens comme une marque des égards 
qu'il avoit pour le prince queCortès 
repréientoit, il ne confentoit point 
à ce que des troupes étrangeres 
approchaffent davantage de fa ca-
pitale , ou même demeuraffent 
plus long-tems dans fes domaines, 
le général Efpagnol déclara plus 
polîtivement encore qu'auparavant 
qu'il ne fe relâcheroit point de fa 
premiere demande & qu'il ne pour-
roit fans honte retourner auprès 
de fon fouverain , s'il n'avoit 
été admis en la préfence du prin-
ce qu'il étoit venu vifiter de fa 
part. Les Mexicains étonnés de voir 
un homme qui ofoit s'oppofer à 
une volonté qu'ils étoient accou-
tumés à regarder comme irréfif-
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tible , effrayés en même-tems du 1519. 

danger de précipiter leur pays dans 
une guerre ouverte avec de fi ter-
ribles ennemis, demanderent & ob-
tinrent de Cortès la promeffe qu'il 
refleroit dans fon camp jufqu'au 
retour d'un meffager qu'ils en-
voy oient à Montézuma pour rece-
voir de nouveaux ordres (1). 

La fermeté avec laquelle Cortès 
perfiftoit dans fa réfolution devoit 
naturellement conduire la négocia-
tion entre lui & l'empereur à une 
prompte iffue, puifqu'elle ne laif-
ioit à celui-ci d'autre parti que de 
recevoir les Efpagnols avec une 
confiance entiere ou de les traiter 
ouvertement en ennemis. Ce der-
nier parti étoit celui auquel il 
y avoit lieu de s'attendre de la 
part d'un monarque hautain & puif-
fant. L'empire du Mexique étoit 
alors à un point de grandeur auquel 

(1) B. Diaz, c. 39. Gomera Chron-
t. 27. Herrera , Decad. 2 , Lib. V, cap-

Bv 
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n'a peut-être atteint aucune grande 
fociété policée en fi peu de tems. 
Quoiqu'il ne fubfiftât que depuis 
cent trente ans, fa domination s'é-
tendoit du nord à la mer. du fud, 
fur un territoire de plus de cinq 
cens lieues de l'eft à l'oueft , & de 
plus de deux cens lieues du fud au 
nord, & comprenoit des provinces 
qui, en fertilité , en population , 
en richeffes, ne le cédoient à aucun 
des pays de la Zone torride. La 
nation étoit guerriere & entrepre-
nante , l'autorité du monarque illi-
mitée & l'es revenus confidérables. 
Si avec les forces qu'on pouvoit 
réunir en un moment dans un tel 
empire , Montézuma fut tombé fur 
les Efpagnols lorfqu'iîs étoient en-
core campés fur une côte frérile & 
mal-faine , fans aucun allié dans le 
pays , fans place de retraite , fans 
provifions , malgré tous les avan-
tages de leur difcipline & de leurs 
armes, ils n'auroient pu réfifter à 
un pareil choc ; ou ils auroient péri 
dans un combat fi inégal , ou ils 
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aur oient abandonné leur entreprife. -

La puiffance de Montézuma le C 
mettoit en état de prendre ce parti

 tere 
vigoureux, &fon caractere même Monar-
fembloit l'y porter. De tous les que, 
princes qui avoient tenu le sceptre 
du Mexique il étoit le plus haut, le 
plus violent & le plus éloigné de 
fouffrir la moindre réfiftance à lès 
volontés. Ses fujets le voyoient 
avec crainte & fes ennemis avec 
terreur. Il gouvernoit les premiers 
avec une févérité terrible ; mais 
ils avoient une fi grande opinion 
de fon habileté qu'ils étoient for-
cés à le refpecter, & les victoires 
nombreufes qu'il avoit remportées 
fur fes ennemis avoient répandu 
au loin la terreur de fes armes & 
avoit ajouté plufieurs grandes pro-
vinces à fon empire. Mais quoiqu'ir 
eut peut-être allez de talens pour 
gouverner le Mexique dans l'état 
de civilifation imparfaite où étoit 
cet empire & dans le cours ordi-
naire des chofes, ces talens étoient 
bien infuffifans pour une con-
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1519. joncture fi extraordinaire & ne le 
mettoient pas en état de fe décider 
avec la jufteffe 6c la promptitude 
néceffaires dans un moment fi cri-
tique. 

Sa per. Depuis que les Efpagnols avoient 
plexité & paru fur la côte il avoit laiffé voir 
fes ter- tous les fymptômes de l'embarras reurs à 
l'arrivée & de la crainte. Au lieu de prendre 
des £f- les refolutions que devoient lui inf-
pagnols pirer le fentiment de fon pouvoir 

fur les & le fouvenir de fes premiers ex-
côtes. ploits . il avoit mis dans toutes fes 

délibérations une inquiétude 6c une 
indécifion qui n'échapperent pas 
aux derniers de fes courtifans. La 
perplexité 6c le trouble de Monté-
zuma auffi bien que le décourage-
ment de fes fujets n'étoient pas 
feulement l'effet de la prefence des 

* Efpagnols 6c de la terreur de leurs 
armes. On les attribue à des caufes 
plus éloignées. Si l'on en croit les 
premiers hiftoriens Efpagnols 6c 
les plus eftimés, il y avoit parmi 
les Américains une opinion pref-
que univerfelle que quelque grande; 
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calamité les menaçoit & leur feroit 
apportée par une race de con-
quérans redoutables venant des ré-
gions de l'eft pour dévafter leur 
contrée. On ne peut pas favoir fi 
cette crainte étoit l'effet du fouvenir 
de quelque grand bouleverfement 
de cette partie du globe qui aurpit 
frappé l'efprit de fes habitans de 
craintes fuperftitieufes fur l'a-
venir, ou feulement l'effet de l'é-
tonnement que caufoit la premiere 
vue de cette race d'hommes nou-
veaux qui fe montroient aux Mexi-
cains. Quoi qu'il en foit, comme 
cette nation étoit plusfuperffitieufe 
qu'aucune autre dunouveau monde, 
on y fut fortement frappé de l'ap-
parition des Efpagnols. On fe les 
repréfenta comme les inftrumens 
deftinés à accomplir la fatale révo-
lution qui menaçoit le Mexique. 
Dans de pareilles circonftances on 
conçoit plus facilement comment 
une poignée d'aventuriers put por-
ter l'alarme au cœur du monarque 
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1519. d'un grand empire & de tous fes 
fujets (1). 

Il con- Cependant lorfque le meffager 
tinue à arrive du camp Efpagnol apporta la 
négocier, nouvelle que Cortès perfiftant dans 

fa premiere demande refufoit d'o-
béir à l'ordre qui lui enjoignoit de 
quitter le pays , Montézuma mal-
gré fes terreurs montra un moment 
de réfolution , & dans un tranfport 
de colere naturel à- un prince or-
gueilleux qui n'avoit jamais ren-
contré d'obftacle à fes volontés , i 
menaça de facrifier à fes Dieux ces 
infolens étrangers. Mais fes incer-
titudes & fes craintes revinrent 
bientôt & au lieu de donner des 
ordres pour mettre fes menaces ; 
exécution , il appella encore fes mi-
niftres pour confulter & prendre 
leur avis. Des hommes affemblés 
pour délibérer dans un moment où 

(1) Cortès Relatione feconda, ap. Ramus 
234, 235. Herrera, decad. 2, Lib. III, 

cap. 1 , Lib. V , c. 11, Lib. VII, cap. 6. 
Gomera Chron. c. 66 , 9,2 144. 
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il faudroit agir ne prennent jamais 
•que des mefures lentes & foi-
bles. Le réfultat du confeil ne fut 
point d'employer fur le champ les 
moyens efficaces de repouffer l'en-
nemi ; on fe contenta d'envoyer à 
Cortès des ordres plus pofitifs de 
quitter le pays , accompagnés fort 
imprudemment fans doute d'un pré-
fent affez confidérable pour offrir 
aux Efpagnols un nouveau motif 
de s'y établir. 

Ceux-ci étoient cependant in-
quiets & incertains fur le parti qu'ils craintes 
avoient à prendre. D'après ce qu'ils des Ef-
avoient déjà vu de la richeffe du pagnols. 
pays, plufieurs d'entr'eux s'en for-
moient des idées fi exagérées qu'ils 
étoient déterminés à braver toutes 
les difficultés & tous les dangers 
pour achever une conquête qui de-
voit les mettre en poffeffion de tré-
fors inépuifables. D'autres jugeant 
de la force de l'empire du Mexique 
par fes richeffes mêmes, affurés par 
plufieurs obfervations que ce pays 
avoit une forme réguliere de gou-
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vernement, prétendoient que c'é-

toit une folie veritable que d'at-
taquer un fi grand état avec une 
poignée d'hommes, manquant de 
provifions , affoiblis déjà par les 
maladies particulieres au climat qui 
en avoient fait périr plufieurs , & 
fans avoir d'ailleurs l'appui d'au-
cune alliance dans le pays (1). Cor-
tès applaudiffoit fecretement à ceux 
qui tenoient pour les réfolutions 
hardies; il encourageoit des efpéran-
ces romanefques qui lui étoient 
communes avec eux & qui concou-
roient à l'exécution des plans qu'il 
avoit concertés. 

Plan de Depuis le moment eu les foup-
Cortès. çons de Velafquès s'étoient dé-

clarés & où il avoit tenté de dé-
pouiller Cortès de l'autorité qu'il 
lui avoit confiée , celui-ci avoit 
fenti la néceffité de n'avoir plus 
avec le gouverneur de Cuba aucune 
liaifon, dans la jufte crainte de 
voir traverfer toutes fes opérations; 

(1) B. Diaz, c. 40. 



DE L'AM ÉRIQUE. 41 
il ne demandoit même qu'une oc-
cafion d'en venir à une rupture 
ouverte. Dans cette vue il n'avoit 
rien négligé pour s'affurer de fes 
foldats. Ses talens pour le com-
mandement lui mériterent aifé-
ment leur eftime & il ne lui fut 
pas plus difficile d'acquérir leur 
affection. Parmi des aventuriers 
de même rang , faifant la guerre à 
leurs dépens , la dignité de chef 
n'élevoit pas un général affez au-
deffus de ceux qui étoient fous fes 
ordres , pour ne pas établir entre 
eux un commerce continuel. Cor-
tès fçut profiter de cette circonf-
tance pour s'infinuer dans leur ef-
prit par des manieres affables & 
par des préférences adroites , en 
permettant à quelques-uns de com-
mercer pour leur compte avec 
les Indiens (1) ; enfin en enflam-
mant les efpérances de tous, il s'at-
tacha tellement la plus grande partie 
de fes foldats qu'ils oublierent 

(1) Voyez la NOTE VII, 
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1519. Prefque que l'armement avoit été 
fait fous l'autorité & aux dépens 
d'un autre que Cortès. 

Pendant que le général Efpagnol 
adreffe à conduifoit ainfi fes projets, Teutilé 
l'exécu- arriva avec le préfent de Monté-
ter. zuma & un nouvel ordre pour que 

les étrangers euffent à quitter fur le 
champ les états. Mais lorfque le 
généralrenouvellala demande d'une 
audience de l'empereur, le Mexicain 
le quitta brufquement & fortit de 
fon camp avec des regards & des 
geftes qui exprimoient toute fa 
furprife & tout fon reffentiment. 
Le lendemain au matin il ne parut 
aucun des Indiens qui avoient cou-
tume de fréquenter le camp en 
grand nombre & d'y apporter des 
provifions qu'ils échangeoient avec 
les foldats. Tout commerce parut 
ceffer & on s'attendoit à tout mo-
ment à voir commencer les hofti-
lités. Cet événement, quoiqu'on 
eût dû le prévoir,. caufa parmi les 
Efpagnols une confirmation fubite 
qui enhardit les partifans de Velaf-
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 quès non-feulement à murmurer & 
à cabaler contre le général, mais à 1519. 
charger l'un d'entr'eux de lui faire 
des remontrances fur l'imprudence 
qu'il y avoit à tenter la conquête 
«l'un grand empire avec des forces 
fi infuffifantes & de le preffer de 
retourner à Cuba pour y ravitailler 
fa flotte & y augmenter fon armée. 
Diego de Ordaz , un de fes prin-
cipaux officiers , chargé de cette 
commiffion par les mécontens, s'en 
acquitta avec toute la liberté & la 
groffiereté d'un foldat , en lui af-
furant qu'il exprimoit le fentiment 
de toute l'armée. Cortès l'écouta 
fans la moindre apparence d'émo-
tion , & comme il connoiffoit fort 
bien les difpofitions & le caractere 
de fes foldats & qu'il prévoyoit la 
maniere dont ils recevroient une 
propofition qui renverfoit en un 
infrant toutes les belles efpérances 
qu'ils avoient jufques-là nourries , 
il porta la diffimulation jufqu'à 
paroître abandonner fes propres 
mefures pour fe prêter aux repré-
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fentations d'Ordaz & il donna des 
ordres pour que l'armée le tînt 
prête le jour fuivant a fe rembar-
quer pour Cuba. Dès que cette ré-
folution fut connue, les aventuriers 
fruftrés de leurs efpérances fe plai-
gnirent & menacèrent. Les émif-
faires de Cortès fe joignant à eux 
enflammerent leur dépit. La fer-
mentation devint générale. Tout le 
camp étoit prêt à fe mutiner ; tous 
demandoient avec empreffement à 
voir le général. Cortès ne fe fit 
pas preffer long-tems. A fa vue ils 
exprimerent tout d'une voix l'é-
tonnement & l'indignation que 
leur caufoient les ordres qu'ils ve-
noient de recevoir. Il étoit nonteux, 
difoient-ils , pour des Caftillans , 
de s'effrayer au premier afpect du 
danger & infame de fuir avant que 
l'ennemi fe fût même montré.Quant 
à eux ils étoient déterminés à ne 
pas abandonner une entreprife qui 
avoit été heureufe jufqu'à ce mo-
ment & qui tendoit fi manifefte-
ment à répandre la connoiffance 
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de la religion 6c à procurer à leur 
patrie tant de gloire & d'a vantages. 
Heureux de marcher fous les ordres 
de Cortes, il étoient difpotés à le 
fuivre au travers de tous les dangers 

pour former un établiffement 6c 
recueillir les tréfors qui faifoient 
depuis fi long-tems l'objet de leurs 
defirs ; mais s'il vouloit retourner 
à Cuba & céder honteufement toute 
fa gloire & fes efpérances à un 
rival envieux, ils le choifiroient 
dans le moment même un autre 
général qui les guiderait dans le 
chemin de la gloire qu'il n'avoit pas 
le courage de fuivre. 

Cortès enchanté de leur ardeur 
ne s'offenfa point de la hardieffe 
avec laquelle ils énonçoient des 
fentimens que lui - même avoit 
infpirés & dont à la chaleur de 
leurs expreffions il voyoit com-
bien ils étoient pénétrés. Il af-
fecta cependant d'être furpris de 
ce qu'il entendoit. Il déclara qu'il 
n'avoit donné l'ordre pour le rem-
barquement que d'après la perfira-
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~ fion que c'étoit-là le defir général 
des troupes ; qu'il avoit facrifié en 
cela fa propre opinion par défé-
rence pour celle qu'il croyoit être la 
leur ; qu'il avoit toujours eu le def-
fein de former un établiffement fur 
la côte pour pénétrer enfuite dans 
l'intérieur du pays ; qu'on l'avoit 
trompé en lui perfuadant que leurs 
vues étoient différentes des fiennes; 
qu'il les voyoit avec une grande 
fatisfaction pleins de ce courage 
«qui devoit animer tout véritable 
Efpagnol ; que cette certitude alloit 
lui faire reprendre fon premier 
plan avec une ardeur nouvelle & 
qu'il étoit très-affuré de les con-
duire par le chemin de la victoire 
à la fortune que leur valeur mé-
ritoit. A cette déclaration de Cortès 
on répondit par des applaudiffe-
mens & des cris de joie. La refolu-
tion parut unanime & prife d'un 
contentement univerfel, car ceux 
qui la condamnoient fecretement 
furent obligés de fe réunir au 
plus grand nombre dans les accla-
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mations, tant pour cacher leur 
oppofition au général que pour ne 
pas s'attirer de la part de leurs com-
pagnons le reproche de lâcheté (1). 

Sans laiffer à fes gens le tems de Cortès 
ie refroidir ou de réfléchir fur le établit 
parti qu'on venoit de prendre ,une for 

Cortès s'occupa fur le champ de me de 

1 execution. Pour commencer 1 e- nement 
tabliffement d'une colonie, il affem- civil 
bla les principaux de fon armée , & 
d'après leur fuffrage il forma un 
confeil & nomma des magiftrats 
qu'il revêtit de la plus grande autori-
té. Comme les hommes tranfportent 
naturellement les inflitutions de 
leurs gouvernemens dans les nou-
veaux établissemens qu'ils forment, 
la colonie fut établie fur le modele 
de l'admiftration efpagnole. Les 
magiftrats furent diftingués par les 
mêmes noms & les mêmes man-
ques de dignité & eurent les mê-
mes emplois. On ne choifit pour 

(1) B. Diaz, c. 40 , 41 , 42. Herrera, 
decad. % , Lia. V, , cag. 6 , 7. 
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remplir les places que ceux des 
compagnons de Cortès qui lui 
étoient entierement dévoués, & les 
actes de leur élection 6c de leur 
nomination furent dreffés au 
nom du roi fans y faire mention 
d'aucune dépendance de Velafquès. 
Les deux mobiles des Efpagnols 
dans toutes leurs entreprifes au 
nouveau monde, l'avidité & l'en-
thoufiafme religieux , femblent 
avoir fuggéré à Cortès le nom 
qu'il donna à fon établiffement. Il 
l'appella la riche ville de la vraie 
Croix: Villa rica de la Vera-Cruz. 

Cortès La premiere affemblée du nou-
réfigne veau confeil fut remarquable par 
fa com- un acte très-important. Dès qu'elle 
miff ion. fut formée , Cortès fit demander la 

permiffion de s'y préfenter & s'ap-
prochant avec une contenance ref-
pectueufe propre à relever la digni-
té du tribunal & à donner un exem-
ple de foumiffion à fon autorité, 
il commença un long difcours dans 
lequel il employa beaucoup d'art 
& dit les chofes les plus flatteufes 

aux 
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aux magiftrats qui entroient dans 
leurs nouvelles fondions. Il fit d'a-
bord obferver qu'étant revêtus de 
l'autorité fuprême fur la colonie, 
il les confidéroit comme exerçant 
toute celle du fouverain & comme 
repréfentant fa per fonne; qu'il le 
croiroit déformais obligé de leur 
communiquer tout ce qu'il regar-

oderoit comme intéreffant le bien 
public, avec la même fidélité & le 
même zele que s'il s'adreffoit à fon 
maître même ; que la sûreté d'une 
colonie qui s'etabliffoit dans un 
grand empire , dont le monarque 
montroit déjà des difpofitions en-
nemies , dépendoit des armes & par 
conféqnent de la fubordination & 
de la bonne difcipline parmi les 
troupes ; qu'il avoit tenu d'abord 
fon droit au commandement du 
gouverneur de Cuba , mais que 
comme Velafquès avoit depuis 
long-tems révoqué fa commiffion, 
on pouvoit contefter la légiti-
mité de fon pouvoir & qu'il crai-
gnoit lui - même d'exercer une 

Jomc III, C 
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autorité qui ne feroit fondée que fur 
un titre vicieux ou du moins équi-
voque; que la colonie ne pouvoit 
confier fa défenfe à des troupes 
autorifées à mettre en queftion 
le pouvoir du général dans un mo-
ment critique où l'obéiffance im-
plicite à fes ordres étoit abfolument 
néceffaire; que toutes ces confidéra-
tions le determinoient à fe dé-
mettre entre leurs mains de toute 
l'autorité qu'il pouvoit avoir , afin 
qu'ayant le droit de la conférer 
toute entiere à celui qu'ils choi-
firoient, ils donnaffent à l'armée, 
au nom du roi, un général qui pût 
déformais la commander; que quant 
à lui fon dévouement à fa patrie 
étoit tel qu'il fe réduiroit, s'il étoit 
néceffaire, à n'être qu'un fimple 
officier, qu'il ferviroit avec le même 
zele en cette qualité qu'en celle de 
général, & prouverait à fes com-
pagnons de guerre que quoiqu'ac-
coutume à commander , il favoit 
auffi obéir. Son difcours fini, il 
dépofa fur la table du çonfeil la 
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commiffion de Velafquès & après 1519. 

avoir baifé fon bâton de comman-
dement , le remit entre les mains 
du préfident & fe retira. 

La délibération ne fut pas longue. 
Cortès avoit concerté toutes fes 
mefures avec fes partifans les plus 
fideles & prépare avec beaucoup 
d'adreffe les autres membres du 
confeil à prendre la réfolution qu'il 
defiroit. On accepta fa démiffion & 
comme la profperité continue qui 
avoit jufques-là couronné fon expé-
dition , étoit une preuve incontesta-
ble de fon talent pour le commande-
ment, ils le nommerent d'une voix 
unanime premier magiftrat de la 
colonie & général de l'armée , en 
ordonnant que fa commiffion lui 
feroit expédiée au nom du roi 
avec les pouvoirs les plus étendus 6c 
qu'il les exerceroit jufqu'à ce que les 
volontés du roi fuffent connues. 
Afin que ces difpofitions ne puffent 
pas être regardées comme une in-
trigue du confeil, on communiqua 
aux troupes la réfolution qu'on 

C ij 
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venoit de prendre ; les foldats ra-
tifierent le choix du général avec 
de grands applaudiffemens. On pro-
clama le nom de Cortès , & tous 
lui jurerent de verfer leur fang pour 
la défenfe de fon autorité. 

Cortès ayant heureufement ac-
compli fes deffeins 6c fecoué la 
dépendance mortifiante dans la-
quelle il fembloit être à l'égard du 
gouverneur de Cuba, accepta, avec 
beaucoup de marques de refpect 
pour le confeil & de reconnoif-
fance pour l'armée, la commiffion 
qu'on lui donnoit & fe trouva re-
vêtu de l'autorité fuprême tant au 
civil qu'au militaire fur la colonie. 
Il prit avec fa nouvelle autorité un 
air de dignité plus impofant & 
commença à exercer les pouvoirs 
prefque illimités qu'il venoit de re-
cevoir. Il ne s'étoit regardé jufques 
à ce moment que comme le député 
d'un fimple fujet du roi d'Efpagne : 
il commença à agir comme le re-
préfentant de fon fouverain. Les 
partifans de Velafquès prévoyant 
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toutes les fuites de ce changement, 
ne purent demeurer plus long-tems 
fpectateurs oififs de ce qui fe paffoit. 
Ils fe récrierent ouvertement contre 
le procédé du confeil, qu'ils regar-
doient comme illégal, & contre la 
conduite de l'armée qu'ils traitoient 
de défobéiffance. Cortès fentant la 
néceffité de prévenir de bonne heure 
par un acte de vigueur les effets de 
ces difcours féditieux , fit arrêter 
Ordaz, Efcudero & Velafquès de 
Leon , les chefs de cette faction , & 
les envoya fur la flotte les fers aux 
pieds. Leurs partifans effrayés & 
confondus refterent tranquilles, 
& Cortès qui avoit plus d'envie de 
rappeller à lui que de punir ces 
officiers dont il connoiffoit le mé-
rite , follicita leur amitié avec tant 
d'affiduité & d'adreffe qu'il fe fit en-
tre eux une fincere réconciliation ; 
tellement que dans les occafions les 
plus délicates ni leur liaifon avec le 
gouverneur de Cuba ni le fouvenir 
du traitement qu'ils avoient effuyé 
ne purent les détacher de fes in-

Ciij 
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1
519. térêts ( 1 ). Dans cette occafion , 

ainfi que clans d'autres également 
critiques pour fa fortune & fa re-
nommée , Cortès dut en grande 
partie fes fuccès à l'or du Mexique 
qu'il diftribuoit avec profufion à 
fes amis & à fes ennemis (2). 

Les Zem- Cortès ayant fortifié ainfi l'atta-
poallans chement de fon armée pour lui , 
recher- penfa qu'il pouvoit quitter défor-
chent fon mais fon camp & s'avancer dans le 
amitié. p

a
y

s.
 Il f

ut
 encouragé dans ce pro-

jet par un événement auffi heureux 
en lui-même que par la circonf-
tance dans laquelle il arrivoit. Quel-
ques Indiens s'approcherent de fon 
camp & furent fecretement admis 
en fa préfence. Ils étoient envoyés 
avec des proportions d'alliance & 
d'amitié par le Cacique de Zempoal-
la,ville confidérable & peu éloignée. 
Par leurs réponfes à un grand nom-
bre de queftions qu'il leur fit, felon 

(1) B. Diaz, c. 42. , 43. Gomera Cron. 
c. 30, 31. Herrera , decad, % , Lib. V, c. 7. 

(2) B. Diaz , c. 44. 
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fon ufage ordinaire dans fes entre-
vues avec les Indiens, il apprit que 
leur maître, quoique fujet de l'em-
pire du Mexique, fouffroit im-
patiemment le joug, & craignoit 
& haïffoit fi fortement Montézuma 
que rien ne pouvoit lui être plus 
agréable que l'efpérance de fe dé-
livrer de 1 opprefîion fous laquelle 
il gémiffoit. Cet avis fit luire à 
l'efprit de Cortès un rayon de lu-
miere & d'efpérance. Il vit que 
le grand empire qu'il fe propofoit 
d'attaquer étoit défuni 6c que le 
fouverain n'y étoit pas aimé. 11 

conjectura que les caufes du mé-
contentement ne pouvoient pas 
être bornées à une feule province 
& qu'il fe trouveroit en d'autres 
parties de l'empire des mécontens, 
las de la foumiffion ou defirant 
un changement, & prêts à fuivre 
les drapeaux du premier libérateur 
qui fe montreroit. Plein de ces 
idées & commençant dès-lors à fe 
tracer un plan que le tems & une 
connoiffance plus exacte de l'état 

C iv 
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du pays devoient le mettre bientôt 
1519. en état de fuivre & d'exécuter, il 

reçut très-bien les Zempoallans 6c 
leur promit d'aller inceffamment 
vifiter leur Cacique (1). 

Pour remplir fa promeffe , il 
n'étoit pas néceffaire qu'il s'écartât 

Il marche de la route qu'il s'étoit déjà pro-
à Zem- pofé de fuivre en s'avançant dans 
poalla le pays. Quelques officiers em-

ployés à vifiter la côte ayant recon-
nu un village nommé Quiabiflan, 
à environ quarante milles au nord, 
qui à raifon de la fertilité du fol 
environnant 6c de la bonté de fon 
havre, fembloit être un pofte plus 
commode que celui que les Ef-
pagnols avoient jufqu'alors oc-
cupé , Cortès étoit déterminé à y 
tranfporter fon camp. Zempoallafe 
trouvoir fur fon chemin. Le Ca-
cique le reçut auffi bien que Cor-
tès pouvoit l'efpérer. Il lui fit des 
préfens 6c des careffes qui mon-
troient un extrême defir de gagner 

(1)B. Diaz. c. 41. Gomera, Cron, c. 28. 
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fa bienveillance, le traita comme un 
libérateur & Lui montra un refpect 
porté prefque jufqu'à l'adoration. 
Cortès apprit de lui plufieurs par-
ticularités du caractere de Monté-
zuma 6c les caufes de la haine de 
fes fujets pour lui, Montézuma, lui 
difoit en pleurant le Cacique, étoit 
un tyran hautain, cruel 6c foupçon-
neux, qui traitoit fes fujets avec une 
arrogance extrême , ruinoit les pro-
vinces par des exactions ; enlevoit 
les enfans aux peres 6c aux meres , 
les garçons pour les immoler à fes 
dieux, les filles pour en faire fes 
concubines ou celles de fes favoris. 
Cortès, dans fa réponfe au Cacique, 
lui infinua adroitement qu'un des 
principaux objets des Efpagnols en 
vifitant des pays fi éloignés de leur 
patrie, étoit de redreffer les torts 6c 
de délivrer les hommes de l'oppref-
fion ; & lui ayant fait efpérer fes fe-
cours quand il en feroit tems , il 
continua fa marche vers Quiabif— 
ten. 

Le lieu que fes officiers lui avoient 
Ç v 
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indiqué lui parut fi favorablement 
l519. fitué 6c fi bien choili qu'il y traça 

fur-le-champ le plan d'une ville. Les 
maifons ne devoient être que des 
hûtes, mais enceintes de remparts 
allez forts pour réfifter à l'attaque 
d'une armée d'Indiens. Comme ces 
fortifications étoient néceffaires , 
tant à l'établiffement 6c à la con-
fervation de la colonie qu'à l'exécu-
tion du deffein que le général 
6c les foldats avoient de s'avancer 
dans le pays, foit pour fe ménager 
un lieu de retraite, foit pour con-
ferver leur communication avec la 
mer, toute l'armée , officiers & 
foldats, mirent la main à l'œuvre , 
Cortès lui - même leur donnoit 
l'exemple de l'activité 6c de la conf-
tance dans le travail. Les Indiens 
de Zempoalla 6c de Quiabiflan les 
aiderent, 6c ce petit pofte par le-
quel commencerent des établiffe-
mens nombreux 6c puiffans , fut 
bientôt en état de défenfe (1). 

(1) B. Diaz, c. 45 , 46 , 48. Gomera 
C ran, c. 32, 33, 37. Herrera , decad, 2 , 
Lil. V, cap, 8, 9. 
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Pendant que ces travaux effen-

tiels s'exécutoient, Cortès avoit Cortès 
des entrevues avec les Caciques de fait un 
Zempoalla 6c de Quiabiflan, & pro- traité 
fitant de leur étonnement 6c de leur avec 

admiration à la vue des objets nou- férens 
veaux qu on préfentoit a leurs 
yeux, il leur infpira par degrés une 
fi haute opinion des Efpagnols, il 
leur perfuada fi bien que leurs 
hôtes étoient des êtres d'un ordre 
fupérieur à qui rien ne pouvoit ré-
Mer , que comptant fur la protec-
tion de ces étrangers ils oferent 
braver le pouvoir de l'empereur 
au nom duquel ils étoient a ccou-
tumés de trembler. 

Quelques - uns des officiers de 
Montézuma fe préfenterent pour 
lever le tribut ordinaire 6c pour 
demander un certain nombre de 
victimes humaines pour l'expiation 
de la faute que ces deux nations' 
venoient de commettre en entre-
tenant quelque commerce avec des 
étrangers à qui l'empereur avoit 
ordonné de fortir de l'es domaines» 

C vi 
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Au lieu d'obéir à fes ordres , les 
Zempoallansfe faifirent des envoyés 
du monarque, les maltraiterent , & 
comme leur fuperftition n'étoit pas 
moins atroce que celle des Mexi-
cains, ils fe difpofoient à les facrifier 
à leurs dieux. Cortès les en empê-
cha en leur montrant la plus gran-
de horreur pour cette abominable 
pratique. Les deux Caciques s'étant 
jettés dans une rébellion ouverte 
& ne voyant pour eux aucun falut 
s'ils ne s'attachoient inviolablement 
aux Efpagnols, conclurent bientôt 
une alliance avec eux en fe recon-
noiffant vaffaux du roi d'Efgagne. 
Leur exemple fut fuivi par les To-
tonaques, nation courageufe qui 
habitoit les montagnes voifines ; & 
tous s'étant fournis volontairement 
à la couronne de Caftille offrirent 

fores d'accompagner Cortès avec toutes 
pour ob leurs forces à Mexico (1). 
tenir du Il y avoit à cette époque trois 
Roi la 
confirma- (1) B. Diaz, c. 47. Gomera Cron. 35, 
tion de 36. Herrera , decad. 2 , Lib. V, c. 9, 
ion auto- 10 r 11, 
rué. 
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mois que Cortès étoit dans la nou-
velle Efpagne ; & quoique tout ce 
tems n'eût pas été marque par des en-
treprifes militaires, chaque moment 
avoit été confacré à des opérations 
qui , moins brillantes peut - être , 
étoient d'une plus grande impor-
tance. Par fon adreffe à s'attacher fon 
armée & à conduire fes négocia-
tions avec les Indiens, il jettoit les 
fondemens de fes fuccès futurs. 
Mais quelque bien concerté que 
fût fon plan, il ne pouvoit fe dif-
fimuler que fon droit au comman-
dement étant émané d'une autorité 
qu'on pouvoit contefter, la fienne 
étoit elle - même chancelante & 
précaire. Vélafquès ne pouvoit 
manquer de fe plaindre au roi des 
intakes qu'il avoit reçues de Cortès 
& pouvoit préfenter la conduite 
d'un officier fubalterne qui s'étort 
joué de fes ordres , de maniere à 
lui attirer une prompte deftitution 
& une punition févere. Avant de fe 
mettre en marche , le Général 
crut devoir prévenir ce coup. Dans. 
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cette vue, il perfuada aux magif-
trats de la colonie d'adreffer au 
roi une lettre contenant un long 
détail de leurs fervices ; une def-
cription pompeufe du pays qu'ils 
avoient découvert, de fes richeffes, 
de fa population, de fa civilifation 
& de fes arts ; un tableau des pro-
grès qu'ils y avoient déjà faits 
en foumettant plufieurs provinces 
à la couronne de Caftille , & des 
moyens qu'ils fe propofoient d'em-
ployer pour en achever la con-
quête ; enfin un long expofé des 
motifs qui les avoient déterminés 
à renoncer à toute liaifon avec 
Vélafquès pour établir une colonie 
dépendante immédiatement du roi 
lui-même, & d'en confier à Cortès 
le gouvernement , tant civil que 
militaire : ils finiffoient par fupplier 
humblement le roi de ratifier par 
fon autorité tout ce qu'ils avoient 
fait. Cortès écrivit dans les mêmes 
vues; & comme il favoit fort bien 
que la cour d'Efpagne , accoutumée 
à voir exagérer les richeffes des 
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pays nouveaux par ceux qui les 
découvroient , n'accorderoit que 
peu de croyance à la defcription 
merveilleufe qu'on lui faifoit de la 
nouvelle Efpagne, fi l'on n'y joi-
gnoit des échantillons des riches 
productions qu'elle fourniffoit, il 
preffa fes foldats d'abandonner ce 
qu'ils pouvoient réclamer pour 
leurpart des tréfors qu'on avoit juf-
ques-là raffemblés, afin qu'on pût les 
envoyer en entier au roi. Tel étoit 
l'afcendant de Cortès fur fon armée, 

& telles étoient les efpérances ro-
manefques que les Efpagnols fe for-
moient de la richeffe des pays qu'ils 
alloient conquérir , qu'une troupe 
d'aventuriers indigens & avides fut 
capable de ce généreux effort, 6c 
iit à fon fouverain le plus riche 
préfent que le nouveau monde ait 
fait à l'Efpagne (1). Porto-Carrero 
& Mohtéjo, principaux magiftrats 
de la colonie , furent nommés pour 
aller porter le préfent, avec défenfes 
expreffes de toucher à Cuba dans 

(1) V oyez la NOTE VIII. 
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" leur route en Europe (1). 
Conf- Tandis qu'on armoit le vaiffeau 

piration qui devoit les conduire, un événe-
contre ment inattendu cauta une alarme 
Cortès. générale. Quelques foldats & quel-

ques matelots, partifans cachés de 
Vélafques ou effrayés à la vue des 
dangers inféparables d'une expédi-
tion où il s'agiffoit de pénétrer avec 
une poignée d'hommes jufques dans 
le cœur d'un grand empire, avoient 
formé le deffein de s'emparer d'un 
brigantin & de gagner Cuba pour 
donner avis au gouverneur de ce 
qui fe paffoit & le mettre en état 
d'intercepter les tréfors & les dé-
pêches que Cortès envoyoit en Ef-
pagne. La confpiration ,. quoique 
formée par de fimples matelots , 
fut conduite avec un profond fo-
cret ; mais au moment où tout étoit 
prêt pour l'exécution , ils furent 
trahis par un de leurs camarades. 

Quoique Cortès pût compter 
peut-être fur fa bonne fortune 
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qui l'avoit fervi fi à propos clans 
cette occafion, la découverte de ce 
complot remplit fon efprit de vi-
ves inquiétudes, & le porta à exé-
cuter un projet qu'il méditoit de-
puis long-tems. Il voyoit encore 
dans fon armée quelques reftes 
cachés d'un mécontentement qui , 
jufqu'alors étouffé par fes fuc-
cès ou contenu par fon autorité , 
pouvoit fe réveiller tout à coup. 
11 remarquoit que plufieurs de fes 
foldats, las du fervice, defiroient de 
revoir leurs établiffemens de Cuba, 
& qu'au premier danger ou au 
premier revers il lui feroit impof-
fible de les retenir. Il fentoit que fi 
fes forces , déjà trop peu confidé-
rables, diminuoient encore par la 
défertion d'une partie de fon armée, 
il feroit forcé d'abandonner fou 
entreprife. Après avoir pefé fouvent 
avec la plus grande follicitude 
toutes ces circonstances , il fe per-
fuada qu'il n'y avoit point de fuc-
cès à eipérer pour lui, s'il n'ôtoit 
à fes foldats jufqu'à la poffibilité 
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de quitter le pays, & s'il ne les ré-
duiloit à la néceffité de prendre 
comme lui la réfolution de vaincre 
ou de périr. Dans cette vue il fe 
détermina à détruire fa flotte ; mais 
comme il n'ofoit exécuter une ré-
folution fi hardie par fa feule au-
torité , il travailla à convaincre fes 
foldats de la néceffité de cette me-
fure. Il falloit toute fon adreffe pour 
venir à bout d'un projet fi difficile. 
Il perfuada aux uns que les navires 
avoient tellement fouffert par un 
long fejour à la mer, qu'ils étoient 
abfolument incapables de fervir da-
vantage ; à d'autres il fit valoir l'aug-
mentation de forces qu'apporte-
roient à l'armée cent hommes de 
plus employés inutilement fur les 
vaiffeaux , & à tous il repréfenta 
la néceffité de fixer leurs regards & 
toutes leurs efpérances fur le pays 
qui s'ouvroit devant eux & d é-
loigner toute idée d'une retraite. 
Ses exhortations produisent tout 
l'effet qu'il en attendoit : d'un con-
sentement général , les vaifTeaux 
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furent tirés à terre & mis en pieces -
après qu'on en eut ôté les voiles, 1519. 
les cordages , les fers & tout ce 
qui pouvoit être de quelqu'utilité. 
C'est ainfi que par un effort de cou-
rage , auquel l'hiftoire n'offre rien 
qu'on puiffe comparer , cinq cens 
hommes confentirent de plein gré 
à s'enfermer dans un pays ennemi, 
peuplé de nations puiffantes & 
inconnues, en s'ôtant tous les 
moyens d'échapper au danger par 
la fuite & ne fe réfervant d'autre 
reffource que leur confiance & leur 
valeur (1). 

Rien alors ne retarda plus Cor-
tès. L'ardeur de fes troupes & les 
difpofitions de fes alliés éroient 
deux circonstances également favo-
rables. Mais tous les avantages de 
cette dirniere , quoique ménagés 
avec beaucoup d'adreffe, & de foins, 
furent fur le point de lui échapper 

(1) Relat. de Corrès. Ra nus III., 225. 
B. Diaz , c. 57, 58. Herrera, decade a, 
Lib. V , c. 14. 
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par une faillie de ce zele religieux, 
qui en plufieurs occalions pouffa 
Cortès à des actions inconfidérées, 
bien contraires à la prudence qui 
diftinguoit fon caractere. Quoique 
jufques-là il n'eût eu ni le tems ni 
la facilité de prouver aux Indiens 
l'abfurdité de leurs fuperftitions 
& de leur faire connoître les prin-
cipes de la foi chrétienne , il or-
donna à fes foldats de renverfer les 
autels , de détruire les idoles du 
principal temple de Zempoalla , & 
d'élever à la place un crucifix & une 
image de la vierge Marie. Cette vio-
lence infpira aux Indiens autant 
d'étonnement que d'horreur. Les 
prêtres leur firent prendre les armes ; 
mais l'autorité de Cortès étoit fi 
grande & l'afcendant des Efpagnols 
fur ces peuples déjà fi puiffant, que 
ce mouvement fut appaifé fans 
effufion de fang & que la concorde 
fut bientôt parfaitement rétablie ( 1). 

(1) B. Diaz , c. 41 , 42. Herrera, de-
cad 2 , Lib. 5 , c. 3 , 4. 
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Cortès commença fa marche & 

partit de Zempoalla le 16 d'août, 1519. 
avec cinq cens nommes, quinze che-
vaux & fix pieces de canon de cam-
pagne. Le refte de fes troupes com-
pofé principalement de ceux que 
l'âge ou la maladie rendoit moins 
propres à un fervice fatiguant, fut 
laiffé en garnifon à Villa-rica, fous 
les ordres d'Ecalante, officier de 
mérite & très-attaché à Cortès. 
Le Cacique de Zempoalla fournit 
à l'armée des provifions & deux 
cens Indiens appellés Tamemès , 
chargés de porter les fardeaux 
deftinés à tous les travaux fer-
viles. Ils furent d'un grand fe-
cours aux Efpagnols, qui, dans un 
pays dépourvu d'animaux domef-
tiques, avoient été jufqu'alors obli-
gés de porter leur bagage & même 
de tirer à bras leur artillerie. Le 
Cacique offrit auffi à Cortès un 
corps confidérable de fes Indiens ; 
mais le Général fe contenta d'en 
prendre quatre cens des plus dif-
tingués parmi eux, afin qu'ils puf-
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fent lui fervir d'otages qui lui ré-
pondroient de la fidélité de leur 
maître. Il ne lui arriva rien de re-
marquable dans fa route jufqu'à ce 
qu'il eut atteint les frontières du 
pays de Tlafcala. Les habitans de 
cette province, peuples belliqueux, 
étoient ennemis implacables des 
Mexicains & avoient été ancienne-
ment alliés des Zempoallans. Quoi-
que moins civilifés que les Me-
xicains, ils étoient bien plus avancés 
dans les arts que les autres nations 
groffieres de l'Amérique dont nous 
avons parlé jufqu-à - préfent. Ils 
avoient fait de grands progrès dans 
l'agriculture ; ils habitoient de 
grandes villes & avoient une forte 
de commerce; & fi nous en croyons 
les relations imparfaites des pre-
miers hiftoriens Efpagnols , on dé-
couvroit dans leurs inflitutions & 
leurs loix quelques traces d'une 
juftice diftributive & d'une juris-
prudence criminelle. Cependant , 
comme avec cette civilifation in-
complette l'agriculture feule ne fuf-
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fifoit pas à leur fubfiftance & qu'ils 
etoient obligés d'y joindre la chaffe, 
ils confervoient en partie les 
mœurs & le caractere des peuples 
chaffeurs. Ils étoient féroces & paf-
fionnés pour la vengeance , cou-
rageux, altiers & indépendans, en 
guerre continuelle & prefque fans 
communication avec les états voi-
fins. Ils abhorroient tellement la 
fervitude que non-feulement ils 
avoient conftammentrepouffé toute 
domination étrangere & mainte-
nu leur liberté contre toute la 
puiffance de l'empire du Mexique, 
mais qu'ils s'étoient encore dé-
fendus contre toute tyrannie do-
meftique ; ne reconnoiffant au-
cun maître, ils vivoient fous l'au-
torité douce & limitée d'un confeil 
choifi par leurs différentes tribus. 

Cortès , quoiqu'inftruit du ca-
ractere guerrier de cette nation, fe 
flatta que fon intention connue de 
délivrer les Indiens de la tyrannie 
de Montézuma , la haine que les 
Tlafcalans eux-mêmes portoient 
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aux Mexicains & l'exemple de leurs 
anciens alliés les Zempoallans , 
pourroient les engager à le bien re-
cevoir. Pour les y difpofer, quatre 
Zempoallans des plus diftingués de 
ceux qui l'accompagnoient furent 
envoyés aux Tlalcalans pour de-
mander au nom de Cortès & de 
leur Cacique le paffage fur les terres 
des Tlafcala. Mais au lieu de ré-
pondre favorablement à cette re-
quête, les Tlalcalans faifirent les 
ambaffadeurs, & fans égard pour 
leur caractere , fe difpoferent à les 
Sacrifier à leurs dieux. En même-
tems ils affemblerent leurs troupes 
pour s'oppofer à l'invafion de ces 
inconnus, s'ils tentoient de fe faire 
un paffage par force. Plufieurs mo-
tifs pouffoient les habitans à cette 
réfolution. Un peuple féroce, ren-
fermé dans fon pays & prefque fans 
communication au dehors, eft dif-
pofé à confidérer tout étranger 
comme ennemi 6c court facilement 
aux armes. Le projet de Cortès 
de faire; une vifite à Montézuma 

dans 
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Sans fa capitale leur faifoit croire, 1519. 
malgré toutes les proteftations de 
l'étranger, qu'il recherchoit l'amitié 
d'un monarque, objet de leur haine 
& de leur crainte. Le zele impru-
dent que Cortès avoit montré en 
profanant les temples de Zempoalla 
rempliffoit les Tlafcalans d'horreur; 
& comme ils n'étoient pas moins 
fuperftitieux que les autres nations 

de la nouvelle Efpagne, ils avoient 
la plus grande impatience de ven-
ger les infultes faites à leurs dieux , 
6c de fe faire auprès de leurs idoles 
un mérite d'immoler ces hommes 
impies qui avoient ofé profaner les 
autels. Ils méprifoient les Efpagnols 
à raifon de leur petit nombre, 
parce qu'ils ne s'étoient pas enco-
re mefurés avec ces étrangers & 
qu'ils n'avoient aucune idée de l'a-
vantage que peut donner la fu-
périorité des armes 6c de la difci-
pline. 

Cortès après avoir attendu quel-
ques jours inutilement le retour de 
les envoyés , s'avança fur le ter-

Tome III. D. 
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ritoire des Tlafcalans. Les réfolu-
tions de ce peuple guerrier s'éxé-
cutoient avec la même promptitude 
qu'elles fe formoient. Les Efpagnols 
trouverent devant eux un corps de 
troupes deftiné à les arrêter dans 
leur marche. Les Indiens atta-
querent avec une grande intrépi-
dité , & dans la premiere action 
blefferent quelques Efpagnols & 
leur tuerent deux chevaux , perte 
fort confidérable parce qu'elle ne 
pouvoit pas fe réparer. Cet événe-
ment fit fentir à Cortès la néceffité 
de s'avancer avec précaution au 
milieu d'ennemis fi courageux. L'ar-
mée marcha en bon ordre. On 
choifit des poftes , on s'arrêta à 
propos , on fe fortifia dans chaque 
camp. Durant quatorze jours les 
Efpagnols effuyerent des attaques 
prefque continuelles, renouvel-
lées fous diverfes formes & par 
des corps nombreux , avec une 
bravoure & une perfévérance 
dont ils n'avoient point encore 
vu d'exemples dans le nouveau 
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Monde. Leurs hiftoriens décrivent 
toutes ces actions avec pompe , en 1 5 
entrant dans les détails les plus 
minutieux 6c en mêlant aux faits 
étonnans 6c réels beaucoup de cir-
conftances incroyables 6c exagé-
rées (1). Mais toutes les resources 
du langage ne peuvent rendre in-
téreffant un combat où le danger 
eft fi inégal des deux côtés. Les def-
criptions les plus foignées d'un plan 
de bataille ou des viciffitudes d'un 
combat ne peuvent exciter ni l'at-
tention ni l'intérêt, lorfqu'elles fe 
terminent conftamment à préfenter 
d'une part des milliers de morts , 
tandis que de l'autre on ne perd pas 
un feul homme. 

On peut cependant recueillir de Circonf-
leurs récits quelques circonftances tances re-
remarquables , en ce qu'elles font 
connoître en même-tems le carac- mi-
tere des habitans de la nouvelle niere de 
Efpagne 6c celui de leurs vain- faire la 
queurs. Quoique les Tlafcalans fe guerre 
_ chez les 

[1] Voyez la NOTE IX. 
D ij 
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miffent en campagne avec des ar-
1519. mées nombreufes qui fembloient 

devoir écrafer les Efpagnols , il ne 
purent jamais entamer le petit ba-
taillon des Européens, Ce fait tout 
Singulier qu'il eft, n'eft pas inexpli-
cable. Les Tlafcalans, quoique con-
tinuellement en guerre, ne connoif-
foient, comme toutes les nations 
barbares , aucun ordre , aucune 
difcipline militaire. Ils perdoient 
tout l'avantage qu'ils auroient pu 
retirer de leur nombre & de l'im-
pétuofité de leur attaque, par le foin 
confiant qu'ils avoient au milieu 
de l'action d'emporter les bleffés & 
les morts. Ce point d'honneur , 
fondé fur une fenfibilité naturelle 
à l'homme & fortifié par le defir de 
dérober les corps de leurs com-
patriotes à des ennemis qui les dé-
voroient, étoit univerfel parmi les 
peuples de la nouvelle Efpagne. Ce 
pieux devoir les occupant pendant 
la chaleur du combat (1), les dé-
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funffoit & diminuoit la force de 
l'impreffion qu'ils auroient pu pro-
duire en fe tenant plus ferrés. 

Non - feulement ils ne tiroient 
aucun avantage de leur nombre , 
mais l'imperfection de leurs armes 
rendoit encore leur valeur fans 
effet. Après trois batailles & un 
grand nombre d'efcarmouches , il 
n'y avoit pas encore eu un Ef-
pagnol de tué : leurs fleches & leurs 
lances, armées de pierres pointues 
ou d'os de poiffons , leurs piques 
faites d'un bois aiguifé & durci au 
feu , leurs épées de bois étoient 
des armes redoutables pour des 
Indiens nuds ; mais ne pouvoient 
pénétrer ni les boucliers des Ef-
pagnols , ni leurs corfelets piqués 
appellés efcaupiles. Les Tlalcalans 
s'avançoient courageufement à la 
charge & combattoient fouvent en 
corps. Beaucoup d'Efpagnols furent 
bleffés , mais tous legerement ; ce 
qu'il ne faut pas attribuer au dé-
faut de courage de leurs enne-
mis , mais à l'inégalité des armes 

D iij 
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dont ils fe fervoient. 
Malgré la furie avec laquelle Tes 

Tlafcalans combattoient les Efpa-
gnols, ils fe conduifoient envers eux 
avec une forte de générofité. Ils les 
avertiffoient quelquefois qu'ils al-
loient les attaquer ; & comme ils 
favoient que ces étrangers man-
quoient de vivres, & qu'ils ima-
ginoient peut-être comme les autres 
Américains, que ces Européens n'a-
voient quitté leur pays que parce 
qu'ils n'y trouvoient pas affez de 
fubfiftance, ils envoyoient à leur 
camp de grandes quantités de volail-
les & de maïs, en leur faifant dire 
qu'ils fe nourriffent bien , parce 
qu'ils dédaignoient d'attaquer des 
ennemisaffoiblis par la faim; qu'ils 
croiroient manquer de refpect à 
leurs divinités en leur offrant des 
victimes affamées, & qu'ils crai-
gnoient que les Efpagnols devenus 
trep maigres ne fiaient plus bons à 
manger (1). 

. (1) Herrera , decad, 2 , Lib. VI, c. 6, 
Gomera, Cron. c. 47. 
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Cependant lorfque dans les com-

bats multipliés qu'ils livrerent aux 1519. 
Efpagnols, ils s'apperçurent qu'il 
n'étoit pas aifé d'exécuter ces me-
naces, & que malgré toute leur 
valeur, dont ils avoient une très-
haute opinion , il n'y avoit pas 
un Efpagnol de tué ou de pris, 
ils commencerent à croire qu'ils 
avoient affaire à des êtres d'une 
-nature fupérieure, contre lefquels 
les forces humaines ne pouvoient 
rien. Dans cette extrémité ils eurent 
recours à leurs prêtres, qu'ils pref-
ferent de leur expliquer des événe-
mens fi extraordinaires 6c de leur 
enfeigner quelque moyen de re-
pouffer ces terribles conquérans. 
Les prêtres, après des facrifices 6c 
des cérémonies magiques, répon-
dirent que ces étrangers étoient en-
fans du foleil & produits par la vive 
énergie de cet aftre dans les régions 
de l'eft ; que de jour , foutenus par 
l'influence de fes rayons paternels , 
ils étoient invincibles ; mais que la 
nuit, privés de fa chaleur vivifiante, 

D iv 
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leur force déclinoit, qu'ils fe fié-
triffoient comme les plantes dans 
les champs, & s'affoibliffoient juf-
qu'à devenir femblables aux autres 
hommes (1). 

Des théories bien moins plau-
fibles ont fouvent pris du crédit 
chez des nations plus éclairées & 
ont dirigé leur conduite. En con-
féquence de la réponfe des prêtres, 
les Tlafcalans, pleins d'une confian-
ce aveugle en des hommes qu'ils re-
gardoient comme éclairés par le 
ciel , s'écarterent d'une de leurs 
maximes les plus confiantes en 
guerre, & fe difpoferent à attaquer 
leurs ennemis pendant la nuit , 
efpérant de les détruire en les 
furprenant dans un tems où ils 
croyoient les trouver affoiblis. 
Mais Cortès avoit trop de vigilance 
& de difcernement pout être trom-
pé par les ftratagêmes groffiers 
d'une armée d'Indiens. Les fenti-
nelles avancées , obfervant quel-

(1) B. Diaz , c. 66. 



DE L'AMÉRIQUE. 81 

que mouvement extraordinaire par-
miles Tlafcalans donnerent l'alarme. 1519. 
En un moment les troupes furent 
prêtes à marcher, & fortant de leur 
camp difperferent les Indiens avec 
un grand carnage, avant même qu'ils 
euffent pu s'approcher. Convaincus 
par cette malheureufe expérience 
que leurs prêtres les avoient trom-
pés & qu'ils tenteroient inutile-
ment de Surprendre ou de vaincre 
leurs ennemis , les Tlafcalans fu-
rent découragés & commencerent 
à defirer férieufement la paix. 

Ils étoient pourtant incertains fur 
la maniere dont ils traiteroient avec 
ces étrangers. Ils ne favoient quelle 
idée fe former de leur caractere , 
ni s'ils devoient les regarder com-
me des êtres bons ou malfaifans. 
La conduite des Efpagnols en 
différentes circonftances pouvoit 
donnerd'eux ces opinions oppofées, 
d'un côté ils avoient prefque tou-
jours renvoyé libres les prifonnier s 
qu'ils avoient faits avec quelque 
préfent des bagatelles d'Europe , 
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renouvellé leurs proportions de 
paix après chaque victoire. Cette 
douceur étonnoit des peuples ac-
coutumés à la maniere cruelle de 
faire la guerre, établie parmi les 
Américains , qui facrifioient ou 
dévoroient fans pitié tous les pri-
fonniers. Les Indiens pouvoient 
avoir pris de-là une idée allez fa-
vorable de l'humanité de leurs 
vainqueurs. D'un autre côté, Cortès 
ayant foupçonné des Tlafcalans qui 
apportaient des provifions à fon 
camp, d'être des efpions , en avoit 
faifi cinquante & leur avoit fait 
couper les mains. (1). L'impreffion 
qu'avoit faite fur les Indiens le 
fpectacle de ces malheureux, jointe 
à la terreur que leur caufoient les-
armes à feu & les chevaux , leur 
faifoient regarder les Efpagnols 
comme des êtres féroces (1). Leur 
incertitude fe montra dans la ha-

(1) Cortès, relat. Ramus III, 228. 
Gomcra , Cron. c. 48. 

{2.} Voyez la NOTE X. 
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rangue que leurs députés tirent à 
Cortès. « Si vous êtes, dirent-ils , 
» des divinités d'une nature cruelle 
» & fauvage , nous vous offrons 
» cinq efclaves afin que vous buviez 

» leur fang & que vous mangiez 
» leur chair. Si vous êtes des di-
» vinités plus douces, acceptez ces 
» préfens de parfums & de plumes. 
» Si vous êtes des hommes , voilà 
» des viandes , du pain & des fruits 
» pour vous nourrir » (1). La paix 
que les deux partis defiroient égale-
ment fut bientôt conclue. Les Tlaf-
calans fe reconnurent vaffaux de la 
couronne de Caftille & s'engagerent 
à fecourir Cortès dans toutes fes ex-
péditions. Il prit la république fous 
fa protection & promit de défendre 
leurs perfonnes & leurs biens. Ce 
traité fut conclu très-à propos pour 
les Efpagnols. Les fatigues du 1er-
vice, pour un petit corps de trou-
pes environné d'une multitude 

(1) B. Diaz, c. 70. Gomera, Cron. c. 47, 
Herrera a decad. 2 , Lib. VI , c. 7. 
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nombreufe d'ennemis , étoient ex-
ceffives. La moitié des foldats 
étoient debout chaque nuit & mê-
me ceux qui prenoient quelque 
repos dormoient tout armés, afin 
d'être prêts à courir à leur pofte 
au premier fignal. Plufieurs étoient 
bleffés, & beaucoup d'autres , par-
mi lefquels on comptoit Cortès 
lui même, étoient attaqués de la. 
maladie particuliere au climat, qui 
en avoit fait périr un grand nombre 
depuis le départ de la Vera - cruz. 
Malgré les provifions qu'ils re-
cevoient des Tlafealans, ils man-
quoient fouvent de vivres & fe 
trouvoient dans un befoin fi grand 
des chofes les plus néceffaires pour 
un fervice fi dangereux , qu'ils 
étoient réduits à panfer leurs plaies 
avec un onguent fait de la graiffe des 
Indiens (1). Excédés de tant de fati-
gues & de fouffrances , les Efpagnols 
commençoient à murmurer & lorf-
qu'ils réfléchiffoient fur la multitude 

(1) B. Diaz, c. 62 , 65. Gomera, Cron, 
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& le courage de leurs ennemis, ils 
étoient près de tomber dans le 
défefpoir. Il falloit toute l'autorité 
& toute l'adreffe de Cortès pour 
empêcher les progrès de ce dé-
couragement & pour ranimer dans 
fes compagnons le fentiment de 
leur fupériorité fur les hommes 
qu'ils avoient à combattre (1). La 
foumiffion desTlafcalans & l'entrée 
triomphante des Efpagnols dans la 
capitale de la république , où ils 
furent reçus comme des êtres au-* 
deffus de l'homme , bannit de leur 

mémoire le fouvenir de leurs fout-
frances paffées , diffipa leurs in-
quiétudes fur l'avenir, 6c leur per-
fuada qu'aucune force en Amé-
rique ne pouvoit déformais réfif-
ter à leurs armes (2). 

Cortès demeura vingt jours à 
Tlafcala pour donner à fes troupes 

. 
(1) Cortès, relat. Ramus , III

 x
 229. 

(2) Cortès, relat. Ramus III, 230. diens. 
p. Daz, c. 72. 
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quelque repos. Pendant ce tems-là 
il s'occupa de foins importans au 
fuccès de fes projets. Par fes en-
tretiens fuivis avec les chefs des 
Tlafcalans, il s'inftruifit de l'état de 
l'empire du Mexique, du caractere 
du fouverain & de tous les détails 
qui pouvoient regler fa conduite & 
le déterminer à agir en ami ou 
ennemi. Comme il reconnut que 
l'antipathie de fes nouveaux alliés 
pour les Mexicains étoit auffi forte 
qu'on le lui avoit dit , & qu'il 

vit qu'il en pouvoit tirer de 
puiffans fecours , il employa toute 
{on adreffe à gagner leur confiance , 
& il y réuffit facilement ; car les 
Tlafcalans avec la légereté d'efprit 
naturelle à des hommes peu civi-
lifés , étoient d'eux - mêmes dif-
pofés à paffer en peu de tems de 
l'excès de la haine à la plus grande 
affection. Tout ce qu'ils voyoient 
des Efpagnols excitoient leur éton-
nement & leur admiration (1) ; & 
perfuadés que ces étrangers avoient 

(1) Voyez la NOTE XI. 
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une origine célefte , ils s'empref-
ferent non-feulement de fatisfaire à 
toutes leurs demandes, mais même 
d'aller au-devant de leurs defirs. Ils 
offrirent donc à Cortès de l'accom-
pagner à Mexico avec toutes les 
forces de la république , fous les Te point 
ordres de leurs capitaines les plus per-
expérimentés. Mais Cortès, après 
s'être donné tant de peines pour 
établir cette union entre les Indiens 
& lui, fut fur le point d'en perdre 
tous les avantages par une nou-
velle faillie du zele inconfidéré dont 
il étoit animé. Tous les aventu-
riers Efpagnols de ce fiecle fe re-
gardoient comme deftinés par Dieu 
même a étendre la foi chrétienne ; 
& moins ils étoient capables de s'ac-
quitter d'un tel emploi par leur 
ignorance & le déreglement de 
leurs mœurs , plus ils avoient d'ar-
deur à remplir leur prétendue mif-
fion. La profonde vénération des 
Tlafcalans pour les Efpagnols ayant 
€ncouragéCortès à expliquer à quel-
ques-uns des principaux d'entr'eux 
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la doctrine chrétienne ,il leur pro-
19. pofa avec instance d'abandonner 

leurs fuperftitions & d'embraffer la 
religion de leurs nouveaux amis. 
Les Indiens d'après une idée généra-
lement établie chez les nations bar-
bares, convinrent de la vérité & de 
l'excellence de la doctrine qu'il leur 
enfeignoit ; mais ils foutinrent 
que les Tentés de Tlafcala étoient 
des divinités, non moins dignes de 
leurs hommages que le dieu de 
Cortès ; & que comme celui - ci 
avoit droit aux adorations des 
Efpagnols, les Tlaicalans étoient 
obligés de conferver le culte des 
dieux qu'avoient honorés leurs 
ancêtres. Cortès infifta avec un ton 
d'autorité , mêlant les menaces aux 
argumens. Les Tlaicalans fatigués 
& mécontens le conjurerent de ne 
plus leur parler fur ce fujet. 
Cortès furpris & indigné de leur 
obftination fe prépara à exécuter 
par la force ce qu'il ne pouvoit 
obtenir par la perfuafion. Il alloit 
détruire leurs autels & renverfer 
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leurs Idoles avec la même violence 
qu'à Zempoalla, fi le pere Barthe-
lemi d'Olmedo , aumônier de l'ar-
mée , n'avoit arrêté l'impétuofité 
de fon zele. Ce religieux lui re-
présenta l'imprudence d'une telle 
démarche dans une grande ville, 
remplie d'un peuple également fu-
perftitieux & guerrier, avec lequel 
les Efpagnols venoient de s'allier. 
Il déclara que ce qui s'étoit fait à 
Zempoalla lui avoit toujours paru 
injufte ; que la religion ne devoit 
pas être prêchée le fer à la main, ni 
les Infideles convertis par violence; 
qu'il falloit employer d'autres ar-
mes pour cette conquête , l'inf-
truction qui éclaire les efprits & 
les bons exemples qui captivent les 
cœurs ; que ce n'étoit que par ces 
moyens qu'on pouvoit engager les 
hommes à renoncer à leurs erreurs 
& à embraffer la vérité (1). Parmi 
les fcenes d'horreur que préfente 

(1) B. Diaz , chap. 77, 54, c. 83 
p. 61. 



90 L'HISTOIRE 

l'hiftoire de ce fiecle , & dans lef-
uelles on voit le fanatifme abfurde 

& la cruauté , des fentimens fi hu-
mains font éprouver un plaifir auffi. 
doux qu'inattendu. Au feizieme 
fiecle , dans un tems où les droits de 
la confcience étoient fi mal connus 
dans le monde chrétien, où le nom 
de tolérance étoit même ignoré , 
on eft étonné de trouver une moine 
Efpagnol au nombre des premiers 
défenfeurs de la liberté religieufe & 
des premiers improbateurs de la 
perfécution. Les remontrances de 
cet eccléfiaftique , auffi vertueux 
que fage , firent impreffion fur 
l'efprit de Cortès. Il laiffa les Tlaf-
calans continuer l'exercice libre de 
leur religion, en exigeant feulement 
qu'ils renonçaffent à facrifier des 
victimes humaines. 

Il s'a- Dès que les troupes furent en 
vance état de reprendre le fervice, Cortès 

fe détermina à marcher à Mexico , 
malgré les représentations les plus 
preffantes des Tlafcalans, qui l'af-
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furoient que fa perte étoit inévita- 1519. 
ble , s'il fe mettoit au pouvoir d'un 
prince auffi cruel que Montézuma 
& auffi infidele à fes paroles. Comme 
il étoit accompagné de fix mille 
Tlafcalans, il fe trouvoit à la tête 
d'une efpece d'armée réguliere. 11 
s'avança d'abord versCholula. Mon-
tézuma avoit à la fin confenti à ad-
mettre les Efpagnols en fa préfence 
& avoit fait dire à Cortès qu'il 
feroit reçu avec amitié par les 
Cholulans. Cholula étoit une ville 
confidérable qui, quoique diftante 
de cinq lieues feulement de Tlafcala, 
avoit été la capitale d'un état indé-
pendant & n'étoit foumife à l'em-
pire du Mexique que depuis peu de 
tems. Elle étoit regardée par tous 
les habitans de ce qu'on appelle 
aujourd'hui la nouvelle Efpagne, 
comme une ville fainte , le Sanc-
tuaire & la réfidence chérie de 
leurs dieux. On y venoit en péleri-
nage de toutes les provinces , & 
on immoloit plus de victimes hu-
maines dans fon temple que dans 
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"' celui de Mexico ( 1). On peut croire 
que Montézuma avoit invité les 
Efpagnols à s'y rendre , foit dans 
l'efpérance fuperftitieufe que fes 
dieux ne fouffriroient pas que leurs 
demeures facrées fufient profanées, 
fans faire éclater leur colere fur ces 
impies qui venoient les braver juf-
que dans leur fanctuaire le plus 
refpecté ; foit dans la perfuafion 
qu'il pourroit lui-même réuffir plus 
facilement à les exterminer , en les 
attaquant fous les yeux & fous la 
protection immédiate de fes divi-
nités. 

Cortès avant de fe mettre en 
marche avoit été averti par les 
 Tlafcalans de fe défier des Cho-
lulans. Lui-même , quoique reçu 
dans la ville avec beaucoup de té-
moignages de refpect & de cordia-
lité, avoit obfervé diverfes circonf-
tances qui excitoient fes foupçons. 

(1) Torquemada Monar. ind. I, 281, 
28a. H , 291. Gomera , Con. c. 61. 
Herrera, decad. 2 . Lib. VII, c. 2. 
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Les Tlafcalans étoient campés à 
quelque diftance de la ville , parce 
que les Cholulans avoient refirfé 
d'admettre dans leurs murs leurs 
anciens ennemis. Deux Tlafcalans 
trouverent le moyen d'y entrer dé-
guifés, & inftruifirent Cortès qu'ils 
avoient remarqué qu'on faifoit for-
tir toutes les nuits beaucoup de fem-
mes & d'enfans des principaux ci-
toyens , & qu'on avoit facrifié fix 
enfans dans le principal temple, pra-
tique ordinaire à ces peuples lorf-
qu'ils fe préparoient à quelqu'ex-
pédition militaire. En même-tems 
l'interprête Marina apprit d'une 
femme Indienne de distinction dont 
il avoit gagné la confiance , qu'on 
concertoit la perte des Efpagnols ; 
qu'un corps de troupes Mexicaines 

étoit caché à peu de diftance de la 
ville ; qu'on barricadoit les rues, 
qu'on creufoit des foffés 6c des 
trous légerement recouverts pour 
y faire tomber les chevaux ; qu'on 
faifoit au haut des temples des amas 
de pierres 6c de traits ; que l'heure 
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fatale aux Efpagnols s'approchoit 
& que leur deftruction étoit inévi-
table. Cortès alarmé par le con-
cours de ces témoignages fit arrêter 
fecretement trois des principaux 
prêtres & tira d'eux une confeffion 
qui confirma les informations qu'il 
avoit reçues. Il n'y avoit pas un 
moment à perdre. Il réfolut de 
prévenir fes ennemis & d'exercer 
une vengeance fi terrible qu'elle 
effrayât à jamais Montézuma & fes 
fujets. Pour exécuter fon projet, il 
affembla les Efpagnols & les Zem-
poallans dans une cour ou place 
vers le milieu de la ville où fes 
quartiers étoient établis. Les Tlaf-
calans eurent ordre de s'avancer. Il 
envoya chercher fous divers pré-
textes les Magiftrats & plufieurs 
des principaux citoyens. A un fignal 
donné, les troupes fe mirent en 
mouvement & tomberent fur la 
multitude, qui demeurée fans chefs 
& furprife d'une attaque fi im-. 
prévue, laiffa tomber les armes de 
les mains & refta fans défenfe & 
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fans mouvement. Tandis que les 1519. 
Efpagnols les preffoient de front, 
les Tlafcalans les attaquoient par 
derriere. Les rues furent remplies 
de fang 6c de morts ; on mit le feu 
aux temples où s'étoient retirés les 
prêtres 6c quelques-uns des chefs, 
qui périrent fous les ruines 6c dans 
les flammes. Cette fcene de carnage 
dura deux jours, pendant lefquels 
les malheureux habitans de Cholula 
Souffrirent tous les maux que pu-
rent inventer la rage des Efpagnols 
& la vengeance implacable des 
Indiens , alliés de ces étran-
gers. A la fin le carnage ceffa , 
après le maffacre de fix mille 
Cholulans fans la perte d'un feul 
Efpagnol. Cortès alors relâcha les 
magiftrats, leur reprochant amere-
ment la trahifon qu'ils avoient pré-
parée , 6c leur déclarant que com-
me fa juftice étoit fatisfaite , il 
pardonnoit l'offenfe à condition 
qu'ils rappelleroient les citoyens 
qui s'étoient enfuis 6c rétabliroient 
l'ordre dans la ville. Tel étoit l'af-
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cendant des Efpagnols fur les In-
diens & la perfuanon que ces étran-
gers étoient plus puiffans & plus 
éclairés qu'eux , que pour obéir 
aux ordres de Cortès la ville fe 
remplit en peu de jours d'habitans, 
qui parmi les ruines de leurs tem-
ples rendirent les fervices les plus 
vils à ces mêmes hommes, dont les 
mains étoient encore teintes du fang 
de leurs freres & de leurs conci-
toyens (1). 

De Cholula Cortès s'avança 
directement à Mexico qui n'en eft 
éloignée que de vingt lieues. Par-
tout où les Efpagnols paffoient, ils 
étoient reçus comme des libérateurs 
puiffans qui venoient foulager les 
peuples de l'oppreffion, & comme 
des êtres d'une nature au-defflus de 
l'humanité. Les Caciques mêmes & 
les chefs des Indiens firent connoî-
tre à Cortès tous les fujets qu'ils 

(1) Cortès, Relat. Ramus III, 231. B. 
Diaz, c. 83. Gomera, Cron. c. 64. Her-
rera, decad. 2, Lib. VII, c. 1, 2. Voyez 
LANOT* XII. 

avoient 
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avoient de détefter la tyrannie de 
Montezuma. Lorfque Cortès s'ap- 1519. 
perçut pour la premiere fois qu'il 
y avoit du mécontentement dans les 
provinces éloignées il conçut 
quelque efpérance ; mais lorsqu'il 
vit que le fouverain étoit haï de fes 
fujets jufques dans le cœur de fes 
états, il fe regarda comme sûr de 
renverfer un empire dont la confti-
tution , attaquée dans fes principes 
mêmes, étoit d'ailleurs affoiblie par 
la divifion de fes forces. Tandis 
que ces réflexions foutenoient 
le courage du Général dans une 
entreprife fi hafardeufe, les foldats 
n'avoient befoin pour être animés, 
que des objets qui frappoient leurs 
fens. A mefure qu'ils defcendoient 
des montagnes de Chalco , la vafte 
plaine de Mexico fe découvroit par 
dégrés à leurs yeux. A l'afpect de 
cette campagne, une des plus belles 
du monde, des champs cultivés & fer-
tiles qui s'étendoient à perte de vue, 
d'un lac qui reffembloit à une mer 
par fon étendue, & qui étoit envi-

Tome III. E 
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ronné de grandes villes , enfin en 
voyant la capitale s'élever fur une 
ifle au milieu de ce lac, ornée de 
temples & de tours, ce fpectacle 
frappa tellement leur imagination 
que quelques-uns crurent voir les 
defcriptions de romans réalifées; 
ces palais, ces tours dorées leur 
parurent autant d'enchantemens. 
D'autres croyant rêver, prenoient 
pour les fantômes d'un fonge ce 
qui s'offroit à leurs yeux. (1). A 
mefure qu'ils avançoient,leurs dou-
tes fe diffipoient ; mais leur étonne-
ment ne faifoit que croître. Ils fu-
rent alors perfuadés que le pays 
étoit encore plus riche qu'ils ne l'a-
voient imaginé & fe flatterent qu'à 
la fin ils alloient recueillir le fruit 
de leurs travaux. 

Nul ennemi jufques-là ne s'étoit 
oppofé à leur marche , quoique 
plufieurs circonftances leur fiffent 
ibupçonner qu'on avoit deffein de 
les furprendre. Des meffagers arri-
voient fucceffivement de la part de 

(1) Voyez la NOTE XIII. 
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Montézuma , leur permettant un 
jour d'avancer , oc le jour fuivant 
les preffant de fe retirer, felon que 
fes efpérances ou fes craintes pré-
valoient alternativement. Son trou-
ble étoit fi grand qu'on ne peut 
l'expliquer qu'en le regardant com-
me l'effet de la fuperftition qui lui 
faifoit craindre lesEfpagnols comme 
des êtres d'une nature fupérieure à 
celle de l'homme. Enfin Cortès étoit 
prefqu'aux portes de la capitale 
avant que le monarque eût décidé 
s'il recevroit ces étrangers en amis 
ou en ennemis. Mais comme on 
n'éprouvoit de la part des Mexi-
cains aucun acte d'hoftilité, Cortès, 
fans s'embarraffer des incertitudes 
de Montézuma & {ans paroître 
foupçonner fes intentions, conti-
nua fa route le long de la chauffée 
qui conduit à Mexico au travers du 
lac, marchant avec la plus grande 
circonfpection & faifant obferver Sa pre-
la plus exacte difcipline dans foncn-
armée. 

Lorfqu'il fut près de la ville, en-
E ij 
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viron un millier d'Indiens qui lui 
paroiffoient d'un rar g diftingué, pa-
rés avec des plumes & vêtus d'étof-
fes, de coton très-belles vinrent à fa 
rencontre, & défilerent devant lui 
en le faluant avec le plus grand ref-
pect à la maniere de leur pays. Ils 
annonçoient la venue de Montézu-
ma lui même & bientôt après fes 

coureurs parurent. Ils étoient au 
nombre de deux cens, habillés uni-
formément , marchant deux à deux 
en un profond filence, nudspieds & 
les yeux fixés en terre.Ceux-ci furent 

■ fuivis d'une troupe plus diftinguée 
& plus richement vêtue, au milieu 
de laquelle étoit Montézuma dans 
une efpece de fauteuil ou de litiere 
refplendiffante d'or & ornée de plu-
mes de diverfes couleurs. Quatre de 
fes principaux favoris le portoient 
fur leurs épaules, tandis que d'au-
tres foutenoient fur fa tête un pa-
villon d'un travail curieux. Devant 
lui marchoient trois officiers tenant 
à la main des baguettes d'or qu'ils 
élevoient de tems en tems, 6c à ce 
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fignal les Indiens baiffoient la tête 
6c cachoient leur vifage comme in-
dignes de regarder un fi grand mo-
narque. Lorïqu'il fut près des Ef-
pagnols, Cortès defcendit de che-
val, 6c s'avança vers lui avec em-
preffement 6c d'un air refpectueux 
En même-tems Montéz 
cendit de fa litiere , & s'apuyant 
fur les bras de deux de fes pa-
rens, s'approcha lui-même d'un 
pas lent 6c majeftueux , tandis que 
fes gens étendoient devant lui desV 
étoffes de coton, afin que 
ne touchaffent pas la terre. 
l'aborda avec une profonde révé-
rence à la maniere Européenne. Le 
monarque lui rendit fon falut à la 
mode de fon pays, en touchant la 
terre avec fa main 6c la baifant en-
fuite. Cette cérémonie qui étoit au 
Mexique l'expreffion ordinaire du 
refpect des inférieurs envers leurs 
fupérieurs , parut aux Mexicains 
une condefcendance fi étonnante 
de la part d'un monarque orgueil-
leux qui daignoit à peine croire que 

E iij 
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fes fujets fuffent de la même efpece 
que lui , qu'ils crurent fermement 
que ces étrangers devant qui leur 
fouverain s'humilioit ainfi, étoient 
des êtres d'une nature fupérieure. 
Les Efpagnols marchant au milieu 
de la foule du peuple furent flattés 
de s'entendre appeller Teules, c'eft-
à-dire divinités. Il ne fe paffa rien 
de bien remarquable dans cette pre-
miere entrevue. Montézuma con-
duifit Cortès & fes foldats dans 
les quartiers qui leur avoient été 
préparés & prit congé d'eux avec 
une politcffe digne d'une cour Eu-
ropéenne. Vous êtes maintenant, 
leur dit-il, parmi vos freres & chez 
vous ; repofez-vous de vos fatigues 
& foyez heureux jufqu'à ce que je 
revienne vous voir (1). Le palais 
donné aux Efpagnols pour leur lo-
gement étoit un édifice bâti par le 
pere de Montézuma. Il étoit en-
vironné d'une muraille de pierre 

• (1) Cortès,relat Ramus III, 232 135. 
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avec des tours de diftance en dif-
tance, qui fervoient en même-tems 
de défenfe & d'ornement ; les appar-
temens 6c les cours étoient affez 
grandes pour loger les Efpagnols 
6c les Indiens leurs alliés. Le pre-
mier foin de Cortès fut de pour-
voir à fa sûreté dans ce nouveau 
pofte en plaçant fon artillerie en 
face des différentes avenues ; en or-
donnant qu'une grande divifion de 
fes troupes feroit toujours fous les 
armes; en plaçant des fentinelles, 
en un mot en faifant obferver une 
difcipline auffi exacte & auffi vigi-
lante que fi l'on eût été à la vue 
d'une armée ennemie. 

Le foir Montézuma retourna Opinion 
vifiter fes hôtes avec la même de Mon-
pompe qu'à la premiere entrevue, 
& porta non - feulement au Gé-
néral, mais aux foldats , des pré-
fens dont la magnificence atteftoit 
la libéralité du fouverain 6c l'o-
pulence de fon royaume. Il eut avec 
Cortès un long entretien , dans 
lequel celui-ci apprit l'opinion que, 

E iy 
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le monarque s'étoit faite des Ef-
pagnols. L'empereur lui dit que 
felon une tradition ancienne par-
mi les Mexicains , leurs ancêtres 
étoient venus originairement d'un 
pays éloigné & avoient conquis 
l'empire du Mexique ; qu'après y 
avoir formé un établiffement, le 
grand capitaine qui avoit amené 

cette colonie étoit retourné dans 
fon pays , en promettant que dans 
un tems à venir fes defcendans re-
viendroient les vifiter, reprendre 
les rênes du gouvernement & ré-
former leur eonftitution & leurs 
loix ; que par tout ce qu'il avoit 
appris 6c vu des Efpagnols , il étoit 
convaincu qu'ils étoient les defcen-
dans de ces premiers conquérans , 
dont la venue leur étoit annoncée 
par leurs traditions 6c leurs pro-
phéties ; que dans cette perfuafion 
il les avoit reçus non comme des 
étrangers , mais comme des parens 
formés du même fang 6c qu'il les 

rioit de fe regarder comme maîtres 
e. fes états ; que fes fujets 6c lui-mê-
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ne feraient toujours prêts à exé-
cuter leurs volontés 6c même à 
prévenir leurs defirs. Cortès repli-
qua avec le ton du plus grand 
refpect pour la dignité 6c le pou-
voir de fon fouverain le roi d'Ef-
pagne : il par la des vues qu'a voit 
eues ce prince en l'envoyant, s'ef-
forçant autant qu'il le pouvoit de 
concilier fon difcours avec l'idée 
que Montézuma avoit des Efpa-
gnols. Le lendemain au matin Cortès 
6c fes principaux officiers furent 
admis à une audience publique de 
l'empereur. Les trois jours fuivans 
furent employés à parcourir la 
ville, que les Efpagnols ne purent 
voir fans admiration , 6c qu'ils 
trouverent fupérieure à tout ce 
qu'ils avoient vu en Amérique 
tant par le nombre de fes habitans 
que par la beauté de fes édifices , 
6c par des particularités qui la ren-
doient abfolument différente de 
toutes les villes d'Europe. 

Mexico , appellé anciennement 
par les Indiens Tenuchtitlan, eft fitué E v 
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dans une grande plaine environnée 
de montagnes, affez hautes pour que 
l'on climat foit doux & fain , quoi-
que fous la zone torride. Toutes 
les eaux qui defcendent des hau-
teurs fe raffemblent dans différens 
lacs communiquant les uns aux 
autres. Le plus grand a environ 
neuf milles de circuit ; l'eau d'un 
de ces lacs eft douce, celle des au-
tres eft faumache. C'étoit fur les 
bords d'un de ceux-ci & fur quel-
ques ifles voifines qu'étoit bâtie la 
capitale du Mexique. On arrivoit à 
la ville par des chauffées de pierre 
& de terre, d'environ trente pieds 
de largeur. Comme les eaux des lacs 
inondoient la plaine dans la faifon 
des pluies, ces chauffées s'éten-
doient très-loin. Celle de Tacuba à 
l'oueft étoit d'un saille & demi , 
celle de Texeuco au nord-oueft de 
trois milles , celle de Cuoyacan au 
fud de fix milles. Du côté de l'eft 
il n'y avoit point de chauffée , & 
on ne pouvoit arriver à la ville 

qu'en canot (1); à chaque chauffée 
(1) Torribio , 
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il y avoit des ouvertures de dif-
tance en diftance , par lefquelles 
les eaux communiquoient d'un côté 
à l'autre, & fur ces ouvertures des 
madriers recouverts de terre & qui 
fervoient de ponts. La conftruction 
de la ville n'étoit pas moins remar-
quable que les avenues en étoient 
fingulieres. Non-feulement les tem-
ples, mais les maifons appartenant 
au monarque & aux perfonnes 
de diftinction, pouvoient être ap-
pellés magnifiques en comparaifon 
des édifices qu'on avoit trouvés 
dans le refte de l'Amérique. Les ha-
bitations du peuple étoient mal-
propres, reffemblant aux hûtes des 
autres Indiens ; mais elles étoient 
placées avec régularité fur les bords 
des canaux qui paffoient dans la 
ville en certains quartiers, ou le 
long des rues qui la partageoient. 
On y trouvoit de gtandes places, 
parmi lefquelles on dit que celle 
du grand marché pouvoir contenir 
quarante ou cinquante mille per-
fonnes. Ceux des Efpagnols qui 

E vi 
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19. ont mis le plus de modération dans 
leurs calculs comptoient à Mexico 
au moins Soixante mille habitans ; 
l'induftrie humaine privée du fer 
& du fecours de tout animal do-
meftique n'a jamais élevé un plus 

Situation grand monument (1). 
La nouveauté de ces objets pou-

voir amufer & étonner les Ef-
gnols pagnols ; mais ils n'en éprouvoienr 

pas moins une grande inquiétude 
fur le danger de leur fituation. Un 
concours de circonstances inatten-
dues & favorables leur avoit permis • 
de pénétrer jufques au centre d'un 
grand empire , & ils s'étoient 
établis dans la capitale fans au-
cune oppofition ouverte de la 
part du monarque ; les Ilafcalans 
les avoient conftamment détournés-
d'entrer dans une ville telle que 
Mexico,dont la fituation finguliere 
les livreroit à la merci de Monté-
zuma en qui ils ne pouvoient avoir 

(1) Cortès, relat. Ram. III, 239. D. 
ri!at. della. gran. cita de Mexico, da un gen-
tilhuomo del Cortès , Ram. ibid.. 304, 
Herrera decad, 2., Lib. VII, c. 14, & c, 
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aucune confiance , & d'où il leur 
feroit impoffible d'échapper. Ils 
aVoient averti Cortès que fi l'em-
pereur s'étoit déterminé à les re-
cevoir dans fa capitale, c'étoit par 
le confeil des prêtres qui lui avoient 
indiqué au nom de leurs dieux ce 
moyen de détruire en un coup & 
fans rifque tous les Efpagnols (1). 
Le Général voyoit alors clairement 
que les craintes de fes alliés n'étoient 
pas fans fondement ; qu'en rom-
pant les ponts placés de diftance en 
diftance fur les chauffées, ou en 
détruifant des parties entieres des 
chauffées mêmes, fa retraite de-
viendroit impraticable, & qu'il de-

meureroit enfermé au milieu d'une 
ville ennemie, environné d'un 
multitude qui pouvoit l'accabler 
fans qu'il pût recevoir aucun fe-
cours de fes alliés. A la vérité 
Montézuma l'avoir reçu avec de 
grandes marques de refpect; mais 
pouvoient-elles être regardées com-
finceres? quand elles l'auroient été 

(1) B. Diaz, c. 85, 86. 

» 
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qui pouvoit leur répondre qu'elles 
fefoutiendroient? Leur falut dépen-
doit de la volonté d'un prince fur 
l'attachement duquel ils n'avoient 
aucune raifon de compter, & dont 
un ordre donné par caprice , ou un 
feul mot échappé dans la colere 
pouvoir décider irrévocablement 
leur perte (1). 

Inqnié- Ces réflexions qui fe préfen-
tude & toient au dernier des foldats n'é-

chappoient pas au Général. Avant 
ce de partir de Cholula il avoit appris 

des Efpagnols de Villa-rica (2) que 
Qualpopoca, un des généraux Mexi-
cains , commandant fur la frontiere, 
avoit affemblé une armée, dans le 
deffein in d'attaquer quelques - unes 
des provinces que les Efpagnols 
avoient engagées à fecouer le joug , 
& qu'Efcalante avoit marché au fe-
cours de fes alliés avec une partie de 
fa garnifon ; que dans un com-
bat où les Efpagnols étoient de-v 

(1) B. Diaz, c. 94. 
(2) Cortès, Relat. Ramus III, 23 5 , C, 
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meurés victorieux , Ef calante avoit 
été bleffé à mort, 6c qu'il y avoit eu 
fept Espagnols tués 6c un autre en-
veloppé par les ennemis 6c pris vi-
vant ; que la tête du malheureux 
prifonnier avoit été portée en 
triomphe dans différentes villes, 
pour faire voir aux Indiens que 
leurs ennemis n'étoient pas im-
mortels , & envoyée enfuite à 
Mexico (1). Cortès, quoiqu'alarmé 
de cet avis qui lui faifoit connoître 
les intentions de Montézuma, avoit 
continué fa marche ; mais il ne fut 
pas plutôt dans Mexico qu'il s'ap-
perçut de la faute où l'avoient jette 
un excès de confiance dans la va-
leur 6c la difcipline de fes troupes 
6c le défaut de guide dans un pays 
inconnu , où il ne pouvoit com-
muniquer fes idées que d'une ma-
niere très-imparfaite. Il reconnut 
qu'il s'étoit engagé dans une fitua-
tion où il étoit auffi dangereux pour 
lui de refter , qu'il lui étoit dif-

(1) B. Diaz, c. 93, 94 , Herrera decad, 
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ficile d'en fortir. Tenter une retraité 
c'étoit s'expof er à tout perdre. Lefuc-
cès de fon entreprife dépendoit de 
l'opinion que les peuples de la nou-
velle Efpagne s'étoient formée de 
la force invincible des Efpagnols, 
Au premier figne de crainte que 
ceux-ci laiferoient appercevoir , 
Montézuma, oui n'étoit retenu lui-
même que par la crainte, armeroit 
contre eux tout fon empire. Cor-
tès étoit en même-tems perfuadé 
qu'il n y avoit qu'une fuite non in-
terrompue de victoires, & des fuc-
cès complets & extraordinaires qui 
puffent le faire avouer de fon fou-
verain & couvrir les fautes & l'ir-
régularité de fa conduite. Toutes 
ces confidérations lui firent fentir 
la néceffité de garder le pofte qu'il 
avoit pris, & il vit que pour fe tirer 
de l'embarras où l'avoit jetté une dé-
marche hardie, il falloit en rifquer 
une autre plus hardie encore. Le 
danger étoit grand, mais les ref-
fources de fon efprit étoient plus • 
grandes encore. Après avoir pefé-
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la matiere avec une profonde* 
attention, il s'arrêta à une idée 
auffi étrange qu'audacieufe. Il Il fe dé-
imagina d'aller iaifir Montézuma 
dans fon palais & de le conduire fe rendre 
prifonnier au quartier des Efpa-maître de 
gnols. Il efpéroit qu'en fe ren-
dant maître de la perfonne de 
l'empereur, le refpect fuperftitieux 
des Mexicains pour leur monarque 
& leur foumiffion aveugle à toutes 
fes volontés mettroient bientôt 
entre fes mains tout le pouvoir du 
gouvernement, ou qu'au moins 
ayant en fa puiffance un otage fi 
facré , lui & les fiens feroient à 
couvert de toute violence. 

Il propofa fur le champ fon 
projet à fes officiers. Les plus ment il 
timides furent épouvantés & firent exécute 
des objections. Les plus éclairés & 
les plus hardis, perfuadés que c'étoit 
le feul moyen qui pût les tirer du 
danger qui les menaçoit, l'approu-
verent hautement & entraînerent 
leurs compagnons , de maniere 
qu'on convint d'en tenter fur le. 
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champ l'exécution. A l'heure or-
dinaire de la vifite que Cortès 
faifoit tous les jours à Montezuma, 
il fe rendit au palais accompagné 
d'Alvarado, Sandoval, Lugo , Ve-
lafquès de Leon & Davila , cinq 
de fes principaux officiers , & de 
plufieurs foldatsde confiance. Trente 
hommes choifis le fuivoient fans 
ordre , féparés & paroiffant gui-
dés par la feule curiofité. De pe-
tites troupes furent poftées de 
diftance en diftanee dans toutes les 
rues qui conduifoient du quartier 
des Efpagnols à la cour, & le refte 
des Efpagnols avec les Tlafcalans 
étoiént fous les armes prêts à fortir 
au premier fignal. Cortès & fa fuite 
furent admis fans difficulté en pré-
fence du monarque & les Mexicains 
fe retirerent par refpect comme ils 
avoient coutume de faire. Le Gé-
néral s'adreffa alors au monarque 
d'un ton tout à fait différent de 
celui qu'il avoir employé dans les 
conférences précédentes. 11 lui re-
procha amérement d'être l'auteur 
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de l'attentat commis par un de fes 
officiers contre les Espagnols, & lui 
demanda une réparation publique 
pour la mort de quelques - uns de 
les compagnons , ainfi que pour 
l'infulte faite au grand prince dont 
ils étoient les ferviteurs. Montézuma 
confondu de cette accufation inat-
tendue & changeant de couleur, 
foit qu'il fût coupable , foit qu'il 
reffentît vivement l'indignité avec 
laquelle on le traitoit, protefta de 
fon innocence avec une grande 
vivacité, & pour en fournir une 
preuve, ordonna fur le champ qu'on 
allât faifir Qualpopoca & fes com-
plices & qu'on les conduifît à 
Mexico. Cortès répliqua qu'une 
affurance auffi refpectable que celle 
que lui donnoit l'empereur le per-
fuadoit entiérement , mais qu'il 
falloit quelque chofe de plus pour 
raffurer fes compagnons, qui per-
fifteroient à regarder Montézuma 
comme leur ennemi s'il ne leur 
donnoit une preuve de fa con-
fiance & de fon attachement, en 
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quittant Ton palais & en venant 
faire fa réfidence au milieu des Ef-
pagnols , où il feroit fervi avec 
tous les égards dus à un fi grand 
monarque. A cette étrange propofi-
tion Montezuma demeura muet & 
prefque fans mouvement. Enfin 
ranimé par l'indignation , il ré-
pondit avec hauteur que les per-
fonnes de fon rang n'étoient pas 
accoutumées à fe rendre elles-mê-
mes prifonnieres , & que quand 
même il auroit la foibleffe d'y 
confentir , fes fujets ne fouffriroient 
pas qu'on fît un pareil affront à 
leur fouverain. Cortès voulant 
éviter les moyens de violence s'ef-
força tour à tour de l'adoucir & de 
l'intimider. La difpute devint vive ; 
il y avoit plus de trois heures qu'elle 
duroit, lorfque Velafquès de Leon, 
jeune homme brave & impétueux 
s'écria : pourquoi perdre le tems 
en vaines paroles !. Qu'il fe laiffe 
conduire où je lui perce le cœur. 
La voix menaçante dont l'Efpagnol 
prononça ces mots & le gefte ter-
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tible dont il les accompagna frap-
perent Montézuma de terreur. Il 
voyoit bien que les Efpagnols s'é-
toient trop avancés pour reculer. 
Le danger qui le menaçoit étoit 
grand ; la néceffité de prendre un 
parti étoit preffante ; il fentit la 
force de ces circonftances, & s'a-
bandonnant à fa deftinée il céda à 
la volonté des Efpagnols. 

Ses officiers furent appellés. II Monté-
leur communiqua fa réfolution. zuma e t 
Malgré l'étonnement & la douleur conduit 
dont ils étoient pénétrés , aucun au quar-
d'eux n'ofa faire une queftion à 
l'empereur. Ils le conduifirent en pa-
filence & baignés de larmes au 
quartier des Efpagnols. A peine 
fut-on dans la ville que les étrangers 

emmenoient l'empereur, que le peu-
ple s'abandonnant à tous les tranf-
ports de la douleur & de la rage , 
menaça d'exterminer fur le champ 
les Efpagnols pour les punir de leur 
audace impie. Mais lorfqu'ils virent 
Montézuma paroître avec l'air de 
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la gaieté fur le vifage , & leur faire 
figne de la main en leur déclarant 
que c'étoit de fon propre choix 
qu'il alloit réfider pour quelque 
tems au milieu de fes amis , le tu-
multe s'appaifa ; la multitude accou-
tumée à refpecter les moindres 
fignes de la volonté de fon fou-
verain fe difperfa tranquillement 
(1). 

Ce fut ainfi qu'un monarque 
puiffant fe vit, au milieu de fa ca-
pitale , en plein jour, faifi par une 
poignée d'étrangers , & emmené 
prifonnier, fans réfiftance 6c fans 
combat. L'hiftoire ne préfente rien 
qu'on puiffe comparer à cet événe-
ment , foit pour la témérité de 
l'entreprife , foit pour le fucccs de 
l'exécution ; & fi toutes les circonf-
tances de ce fait extraordinaire n'é-
toient pas conftatées par les té-

(1)B. Diaz,r. 95. Gomera, Cron. c. 83. 
Cortès , Relat. Ramus III, pag. 235 , 
236, Herrera decad. z , Lib, VIII, c

. 
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moignages les plus authentiques , 5 
elles paroîtroient fi extravagantes 
& fi incroyables qu'on n'y trou-
veroit pas même le degré de vrai-
femblance néceffaire pour les ad-
mettre dans un roman. 

Montézuma fut reçu dans le quar-Il eft reçu 
tier des Efpagnols avec toutes les avec des 
marques de refpect qu'avoit promi-apparen-
fesCortès.Ses domeftiques vinrent 
l'y fervir à la maniere accoutumée. * 
Ses principaux officiers eurent un 
libre accès auprès de fa perfonne , 
& il exerça toutes les fonctions du 
gouvernement comme s'il eût été 
en parfaite liberté. Les Efpagnols 
le gardoient cependant avec toute 
la vigilance que méritoit un pri-
fonnier de cette importance (1) , 
en s'efforçant d'ailleurs d'adoucir 
l'amertume de fafituation par toutes 
les marques extérieures de refpect 
& d'attachement; mais l'heure de 
l'humiliation & de la douleur n'eft 
jamais bien loin d'un prince cap-

(1) Voyez la NOTE XIV. 
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tif. Qualpopoca, fon fils & cinq 

Enfuite des principaux officiers qui fer-
expofé à voient fous lui, furent amenés 
de cruel-dans la capitale en conféquence 

des ordres donnés par l'empe-
reur. Montézuma les livra à Cor-
tès, afin qu'il pût conftater leur cri-
me & en prononcer la punition. Ils 
furent jugés par un confeil de guerre 
Efpagnol, 6c quoiqu'ils n'euffent 
fait que remplir le devoir de fideles 
fujets 6c de braves gens, en obéif-

fant aux ordres de leur légitime 
fbuverain 6c en combattant les 
ennemis de patrie , ils furent con-
damnés à être brûlés vifs. L'exécu-
tion de pareils actes de cruauté eft ra-
ment fufpendue. Les malheureufes 
victimes furent envoyées fur le 
champ au fupplice. On forma leur 
bûcher de toutes les armes amaffées 
dans les arfenaux du roi pour la 
défenfe publique.Un peuple innom-
brable vit avec un muet étonnement 
la double infulte faite à la majefté 
de fon empire; un de fes généraux 
livré aux flammes par une autorité 

étrangers 
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étrangere pour avoir rempli l'on 
devoir envers fon fouverain , & 
le même feu confumer à fes yeux 
les armes affemblées par la pré-
voyance de fes ancêtres pour la 
défenfe publique. 

Mais une infulte plus cruelle en-
core étoit réfervée au malheureux 
Montézuma. Convaincu que Qual-
popoca n'eût jamais ofé attaquer 
Efcalante s'il n'en avoit eu l'ordre de 
fon maître, Cortès ne fut pas fatis-
fait de -la vengeance qu'il venoit 
de tirer de celui qui avoit été l'inf-
trument du crime & n'en voulut 
pas laiffer le premier auteur im-
puni. Un moment avant d'envoyer 
Qualpopoca au fupplice -, il entra 
dans l'appartement de Montézuma 
fuivi de quelques officiers & d'un 
foldat qui portoit des fers, & s'ap-
pro chant du monarqueavec un air 
févere, il lui dit, que les criminels 
qui alloient fubir leur fupplice l'a-
voient accufé d'être le premier 
auteur de leur attentat, qu'ilétoit 
néceffaire qu'il expiât fa faute, 6c 

Tome III, F 



122 L'HISTOIRE 

fans attendre de réplique il ordonna 
au foldat de mettre l'empereur aux 
fers. L'ordre fut exécuté fur - le -
champ. Le monarque nourri dans 
l'idée que fa perfonne étoit invio-
lable 6c facrée , 6c confidérant cette 
profanation comme un avant-cou-
reur de fa mort prochaine, exhala 
fa douleur en plaintes 6c en gémif-
femens. Ses courtifans, muets d'hor-
reur tomberent à fes pieds, les 
baignerent de larmes, 6c foutenant 
fes fers, s'efforcoient avec une ten-
dreffe refpectueufe d'en rendre le 
poids plus léger. Leur douleur 6c 
leur défefpoir ne fe calmerent 
que lorfque Cortès, revenu de 
l'exécution de Qualpopoca avec 
une contenance fatifaite , ordonna 
qu'on ôtât les fers à Montézuma. 
Ce prince qui d'abord avoit mon-
tré une foibleffe indigne d'un 
homme , fe livra fur-le-champ à 
une joie indécente, 6c paffa fans 
intervalle de l'excès du déiefpoir 
aux tranfports de la reconnoiùance 
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& de la tendreffe envers fes libé- * 
rateurs. 

Ces faits, tels qu'ils font racontés Raifons 
par les hiftoriens Efpagnols eux- de la con-
mêmes, s'accordent peu fans doute duite de 
avec les qualités qui diftinguent Cortès. 
Cortès dans d'autres parties de fa 
conduite. Exercer un droit qui ne 
peut appartenir à un étranger , le-
quel ne fe donnoit lui-même que 
comme l'envoyé d'un fouverain 
étranger ; infliger une peine capitale 
& un fupplice cruel à des hommes 
dont la conduite méritoit fon ef-
time , eft une atrocité fans exem-
ple : mettre aux fers le monarque 
d'un grand royaume , & après lui 
avoir fait effuyer un traitement fi 
ignominieux lui rendre la liberté , 
c'eft faire du pouvoir l'abus le plus 
étrange. 

On n'explique cette conduite 
qu'en difant que Cortès, enivré de 
fes fuccès & préfumant tout de 
l'afcendant qu'il avoit pris fur les 
Mexicains , ne trouvoit rien de 
trop hardi à entreprendre ni de 
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trop dangereux à exécuter. Mais a 
voir la choie d'un certain côté, 
fes procédés quoique contraires à 
la juftice & à l'humanité , peuvent 
avoir été dictés par la même poli-
tique artificieufe que le Général 
femble avoir constamment fuivie. 
Aux yeux des Mexicains les Ef-
pagnols avoient paru des êtres au-
deffus de l'homme. Il étoit de la 
plus grande importance pour Cor-
TÈS de nourrir cette erreur & de 
maintenir le refpect. qui en étoit la 
fuite. Cortès vouloit perfuader aux 
Indiens que le meurtre d'un Efpagnol 
étoit le plus grand des crimes, & 
rien ne lui paroiffoit plus propre à 
établir cette opinion, que de con-
damner à une mort cruelle les pre-
miers Mexicains qui avoient ofé le 
-commettre & d'obliger leur fou-
verain lui-même à fe foumettre à 
une punition honteufe pour expier 
l|a part qu'il avoit eue au crime de 
fes fujets ()1. 

(1) Voyez la NOTE XV. 
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La rigueur avec laquelle Cortès 

fraita les malheureux Mexicains qui Augmen-
avoient ofé porter leurs mains fur tation du 
les Efpagnols, paroît avoir produit pouvoir 
l'effet qu'en attendoit Cortès. Mon- de Core 
tézuma demeura abbattu & fou-tès 

mis. Durant fix mois que Cortès 
paffa à Mexico , le monarque con-
tinua de relier dans le quartier des 
Efpagnols, avec l'apparence de la 
tranquillité & de la fatisfaction , 
comme fi ce féjour eût été de fon 
choix. Ses miniftres & fes domef-
tiques le fervoient à leur manière 
accoutumée. Il prenoit connoif-
fance de toutes les affaires. Tous 
les ordres fe donnoient en l'on 
nom. L'afpect du gouvernement 
paroiffoit le même , & comme 
toutes les formes anciennes fubfif-
toient , la nation qui ne s'apper-
cevoit d'aucun changement con-
tinuoit d'obéir au monarque avec 
la même foumiffion & le même 
refpect. Les Efpagnols avoient inf-
piré à Montézuma & à fes fujets 
tant de crainte ou de refpect qu'il-
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1520. ne fe fit pas une feule tentative 
pour délivrer le fouverain de fa 
prifon ; Cortès même fe con-
fiant fur l'afcendant qu'il avoit 
pris permettoit à Montézuma non-
feulement d'aller aux temples, mais 
même de chaffer au-delà des lacs , 
accompagné d'une garde d'un petit 
nombre d'Efpagnols qui fuffifoient 
pour en impofer à la multitude & 
s'affurer du roi prifonnier (1). 

Ainfi Cortès s'étant rendu maître 
de la perfonne de Montézuma, fon 
heureuie témérité valut tout d'un 
coup aux Efpagnols une autorité 
plus étendue dans l'empire du Me-
xique qu'il ne leur eût été poffible 
de l'acquérir avec beaucoup de 
tems à force ouverte ; & ils exer-
cerent , fous le nom de l'empereur, 
un pouvoir bien plus abfolu que 
celui dont ils auroient pu faire ufage 
en leur propre nom. Les moyens 
employés par les nations civilifées 

(1) Cortès , relat. pag. 236. E. Diaz, 
c. 97 , 98 ,99. 
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pour foumettre celles qui le font 
moins ont été a peu près les mêmes 
dans tous les tems. Le fyftême de 
cacher une ufurpation en emprun-
tant le nom des fouverains naturels 
d'un pays,d'employer les magiftrats 
& les formes établies pour in-
troduire une domination nouvelle, 
■artifices que nous fommes difpofés-
à regarder comme des inventions 
fubtiles de la politique moderne , 
ce fyftême , dis-je, eft bien plus 
ancien qu'on ne penfe , & a été 
mis en ufage avec fuccès dans l'Oc-
cident long-tems avant qu'il ait 
été pratiqué en Orient. 

Cortès mit à profit tous les Ufage 
avantages que lui donnoit le pou- QU'IL EN FAIT. 

voir qu'il avoit obtenu par les 
moyens qu'on vient d'expofer. Il 
choifit quelques Efpagnols propres 
à cette commiffion, & les chargea de 
vifiter différentes parties de l'Em-
pire , accompagnés de Mexicains 
qu'avoir nommes l'empereur pour 
leur fervir en même - teins de 
guides & de défenfeurs. Ils par-

F iv 
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coururent un grand nombre de pro-
vinces, en examinèrent le fol & 
les productions , observèrent avec 
plus de foin les diftricts qui pou-
voient fournir de l'or &. de l'argent, 
reconnurent différens endroits pro-
pres à recevoir des colonies de leur 
nation, 6c s'efforcèrent de pré-
parer les efprits au joug de l'Ef-
pagne , tandis que Cortès au nom 
& par l'autorité de Montézuma 
ôtoit les emplois aux principaux 
officiers de l'empire , dont les ta-
lens ou l'efprit d'indépendance lui 
faifoient craindre quelque réfiftance 
à fes volontés , & mettoit à leur 
place des hommes plus ineptes ou 
plus difpofés à la foumiffion. 

Une autre précaution lui étoit 
encore néceffaire pour fon entière 
sûreté. Il failoit qu'il fut maître 
des lacs pour affurer fa retraite 
dans le cas ou les Mexicains , 
foit par impatience du joug, foit 
Amplement par légereté , pren-
droient les armes contre lui & 
romproient les ponts ou les chauf-
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fées. Son adreffe ou la facilité de 
Montézuma le mirent en état d'exé-
cuter ce deffein. En entretenant 
fouvent fon prifonnier de la ma-
rine Européenne & de l'art mer-
veilleux de la navigation , il excita 
fa curiofité & lui fit defirer de voir 
ces palais mouvans , qui fans le 
fecours des rames marchent & fe 
dirigent fur les eaux. Pour cet 
effet, Cortès lui perfuada d'en-
voyer chercher une partie desagrets -
de fa flotte dépotés à la Vera-
cruz, & de faire couper & pré-
parer des bois. Les charpentiers 
Efpagnols eurent bien-tôt conftruit 
deux brigantins qui furent pour 
Montézuma un frivole amufement 
& pour Cortès une reffource affurée 
s'il étoit obligé de fe retirer. 

Enhardi par tant de preuves de-
la foumiffion fervile du monarque 
à -toutes fes volontés , Cortès ofa 
le mettre à une épreuve encore 
plus forte. Il preffa Montézuma de 
le reconnoitre vaffal du roi de 
Caftille , tenant fa couronne de 

Fv. 



130 L'HISTOIRE 

lui, & de lui payer un tribut annuel,. 
Montézuma fe fournit encore à ce 
facrifîce , le plus humiliant qu'on 
pût exiger d'un fouverain abfolu. 
Les grands de l'Empire furent ap-
pellés. Montézuma dans une ha-
rangue leur rappella les traditions 
& les prophéties qui annonçoient 
depuis long-tems l'arrivée d'un peu-
ple de la même race qu'eux & qui 
devoit prendre poffeffion du pou-
voir fuprême ; il leur déclara qu'il 
croyoit que les Efpagnols étoient 
ce peuple , qu'il reconnoiffoit les 
droits de leur fouverain fur l'em-
pire du Mexique , qu'il vouloir 
mettre fa couronne à fes pieds & 
être déformais fon tributaire. En 
prononçant fon difcours, le mal-
heureux prince laiffa voir combien 
il étoit douloureufement affecté 
du facrifîce qu'on le forçoit de 
faire. Les foupirs & les larmes lui 
coupèrent fouvent la parole. Mal-
gré l'abattement de fon efprit 6c de 
fon courage, il confervoit encore 
affez. du fentiment de fa dignité 
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pour éprouver les angoifes qui dé- —-
chirent le cœur d'un fouverain 15 
forcé de fe dépouiller du pouvoir 
fuprême. Aux premiers mots qui 
firent connoître fa réfolution, l'af-
femblée fut frappée d'un muet éton-
nement, & bientôt après il s'éleva 
un murmure confus qui exprimoit à 
la fois la douleur & l'indignation. 
les Mexicains parurent vouloir fe 
porter à quelque mouvement de 
violence. Cortès le prévint à pro-
pos en déclarant que les intentions 
de fon maître n'étoient point de pri-
ver Montézuma de fa couronne, ni 
d'apporter aucune : innovation dans-
la constitution & les loix de l'Em-
pire. Cette affurance, foutenue de la 
crainte qu'infpiroient les Efpagnols 
&: de l'exemple de foumiffion que 
donnoit l'empereur lui-même,arra-
cha à l'affemblée un consentement 
forcé (1). Cet acte de foi & hom-
mage envers la couronne d'Efpagne 
fut accompagné de toutes les folem-

(1). Voyez la NOTE XVI. 
E vjj 
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1520. nités qu'il plut aux Espagnols de-
' ' prefcrire (1). 

Tréfors Montézuma , fur la demande de 
amaffés Cortès, y joignit un préfent magni-
par les fîque pour fon nouveau fuzerain, 
Efpa- & fes fujets, à fon exemple, four-
gnols. nirent auffi très-libéralement à une 

contribution. Les Efpagnols raffem-
blerent tout ce que leur avoit donné 
volontairement Montézuma & tout 
ce qu'ils avoient extorqué des Me-
xicains fous divers prétextes.. On 
fondit Tor &. l'argent, & ces mé-. 
taux, fans parler des bijoux & or-
nement de diverfes efpeces qu'on 
conferva comme ils étoient pour 
la beauté du , travail , montèrent 
enfemble à iix cens mille pefos (2). 
Les foldats attendoient avec im-
p tience qu'on en fît le partage. 
Cortès voulut. les fatisfaire. On 

(1) Cortés , relat. 238. B. Diaz, 
101. Gomera Cran. c. 92. Herrera , decad, . 
2 , Lib, X, c. 4. 

(2) Environ 2,500,000 liv. le pefos va-. 
lant à peu près 4 liv. & quelques fous de 
notre monoie. 
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mit à part un cinquième comme le 15 20. 

droit du roi d'Efpagne ; un autre 
cinquième fut réfervé à Cortès 
comme commandant en chef. On 
reprit encore fur la mafle les fouî-
mes avancées par Velafquès, Cor-
tès & quelques autres officiers, 
pour les frais de l'armement. Le 
refte fut partagé entre les troupes, 
y compris la garnifon de la Vera-
cruz , officiers & foldats en pro-
portion de leur rang. Après tant, 
de déductions la part de chaque 
foldat ne paffa pas cent pefos. Cette 
fomme étoit fifort au-deffous de 
leurs efpérances que quelques fol-
dàts la refuferent avec dédain ; 
d'autres murmurèrent fi hautement 
qu'il fallut pour les appaifer que 
Cortès joignît l'adreffe à des libéra- -
lités confidérables. Ces plaintes 
n'étoient pas tout à fait fans fon-
dement : la couronne n'ayant point 
contribué aux frais de l'armement, 
les foldats voyoient avec peine 
ou'on lui abandonnoit une partie • 
fi,confidérable des tréfors qu'ils.-, 
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avoient achetés par leurs travaux 
1520 & leur fang. La part du Général, eu 

égard aux idées qu'on fe faifoit de 
la richeffe dans le fixieme fiecle, 
étoit une fomme énorme. Quel-
ques-uns des favoris de Cortès s'é-
toient fecrettement approprié dif-
férens bijoux d'or qui ne payèrent 
pas le quint du roi & ne furent 
point mis dans la maffe commune. 
Il faut croire pourtant que les ob-
jets qui avoient été détournés n'é-
toient pas d'une grande valeur ;. 
car dans ces circonftances l'intérêt 
de Cortès étoit que la portion du 
roi fût très-confidérable. 

Raifons La fomme amaffée par les Ef-
pour lef- pagnols ne répond point aux idées 
quelles qu'on fe fait communément des 
les Efpa- richeffes du Mexique d'après les 
gnol s ne defcriptions que les hiftoriens nous 
trouvent 
au Mexi- font de fon ancienne fplendeur & 
que d'après les produits actuels de fes 
qu'une fi mines. Mais il faut confidérer que 
petite parmi les anciens Mexicains l'or & 
quantité l'

ar
g
ent n

'étoient p
as

 la
 me

fure de la. 
valeur des autres marchandifes 



DE L'AMÉRIQUE. 135 
que cette circonftance n'influant pas 

fur leur prix ils n'étoient recherchés 
que comme ornemens ou bijoux.. 
Ils étoient confacrés aux dieux dans 
les temples ou employés comme 
des marques de diftinction par les 
princes 6c les perfonnes du plus 
haut rang. La deftruttion que fouf-
froient l'or 6c l'argent par l'ufage , 
étant peu confidérable, la demande 
n'en étoit pas affez grande pour 
exciter l'induftrie des Mexicains 
à en augmenter la quantité par 
le travail des mines dont leur 
pays abonde , 6c cet art leur étoit 
entièrement inconnu.Tout ce qu'ils 
poffédoient d'or étoit ramaffé dans 
le lit des rivieres, ou natif 6c recueilli 
dans l'état où la mine le donne (1). 
Le plus grand effort de leur induf-
trie dans la recherche de ce métal 
étoit de laver les terres détachées 
des montagnes par les torrens, pour 
en féparer les grains d'or ; 6c me-

(1) Cortès relat. p. 236. F.B.Diaz, 
c.102 ,103. Gomera , Cron, c. op.. 
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— me cette opération fi fimple étoit 

exécutée tres-maladroitement, fe-
lon le rapport des Efpagnols en-
voyés par Cortès pour examiner 
l'état des provinces où l'on pouvoir 
efpérer de trouver des mines (1). Par 
ces différentes caufes l'effet de 
la maffe d'or exiflante alors au. 
Mexique ne devoit pas être fort 
grande.La quantité d'argent étoit en-
core moindre , parce qu'on trouve 
rarement ce métal dans un état de 
pureté, & que des Indiens n'avoient 
pas encore affez d'induftrie pour 
iùivre les procédés néceffaires pour 
l'extraire de fa mine & le purifier. 
(2). Ainfi quoique les Efpagnols 
euffent mis en ufage tout leur pou-
voir 6c fe fuffent abandonnés à. 
toute leur avidité pour fatisfaire la 
plus grande de leurs paffions, la. 
i'oif de l'or, & que Montézuma eût 
épuifé fes tréfors pour la raffafier, , 
le produit. de ces deux fources , 

(1) B. Diaz , c. 103 . 
(2).Herrera , decad. 2, Lib. IX, c, 4 
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qui formoient la plus grande par- 0. 
tie des métaux précieux de l'Empire, 
ne monta pas au-delà de ce que 
nous avons dit ci-deffus (1). 

Mais quelque facile que fe fût Monté-
montré Montézuma pour tout ce zuma 
que Cortès avoit exigé de lui, il montre 
fût inflexible fur un point. En vain. . 
Je General le preffa avec tout le vincible 
zele importun d'un miffionnaire , au fujet 
de renoncer à fes faux dieux & de la reli.-. 
d'embraffer la foi chrétienne , il gion. 

rejetta la proportion avec horreur. 
La fuperftition étoit profondément 
gravée dans l'efprit des Mexicains, 
parce qu'elle y étoit établie fur un 
fyftême complet & régulier ; & 
tandis que les peuples eroffiers des 
autres parties de l'Amérique aban-
donnoient aifément un petit nom-
bre de notions & de cérémonies 
religieufes , trop peu fixes pour 
mériter le nom de religion natio-
nale, les Mexicains refioient obsti-
nément attachés à leur culte, quel-

(1) Voyez la NOTE XVII, 
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15 20. que barbare qu'il fût , parce qu'il 
étoit accompagné d'une folemnité 
& pratiqué avec une régularité, qui 
le rendoient refpectable à leurs 
yeux.Cortès voyant tous fes efforts 
inutiles pour ébranler la fermeté de 
Montézuma , fut fi furieux de fon 
obftination , que dans un tranfport 
de zele il fe mit à la tête de fes fol-
dats pour aller renverfer les idoles 
dans le grand temple de Mexico-
Mais les prêtres prenant les armes 
& le peuple accourant en foule 
pour défendre leurs autels, le Gé-
néral modéra enfin fon ardeur & 
il fe détermina à renoncer à cette 
entreprife téméraire, après avoir 
ôté feulement une idole de fa niche 
& y avoir placé une image de la 
Vierge Marie (1). 

Des ce moment, les Mexicains 
.es. e- qui avoient fouffert l'emprifonne-

pour ex-ment de leur fouverain oc les 
terminer exactions de ces étrangers prefque 
les Ef- fans réfiftance , commencèrent à 
pagnols. 

(1) Voyez la NOTE XVIII. 



DE L'A M ÉRIQUE. 139 
méditer les moyens de chaffer ou 
d'exterminer les Efpagnols & fe 
crurent obligés de venger leurs di-
vinités infultées. Les Prêtres & les 
principaux Mexicains eurent de 
rréquens entretiens avec Monté-
zuma fur ce fujet. Mais ce prince 
pouvant être lui - même victime 
d'une entreprife violente tentée 
contre les Efpagnols tant qu'il feroit 
en leur pouvoir, voulut effayer d'a-
bord des moyens plus doux. Il fît 
âppeller Cortès & lui dit que les 
vues que les Efpagnols s'etoient 
propofées en venant au Mexique , 
députés par leur fouverain , étant 
entièrement remplies , c'étoit la 
volonté des dieux & le defir des 
peuples qu'ils quitaffent fur le champ, 
te pays, qu'il le prioit de fe pré-
parer à partir , fans quoi il crai-
gnoit tout pour eux de la part de 
la nation. Cette proportion & le 
ton déterminé dont elle fut faite 
ne permirent pas à Cortès de dou-
ter qu'elle ne fût le réfultat de quel-
que grand projet concerté entre 
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. Montézuma & fes fujets. Il comprît 
fur le champ qu'il feroit plus avan-
tageux de paroître céder au defir. 
du monarque que de tenter mal-
à-propos de le combattre.. Il ré-
pondit fans héfiter & fans fe trou-
bler qu'il s'étoit déjà occupé de 
fon retour ; mais que comme il 
avoit détruit les vaiffeaux dans, 
lefquels il étoit arrivé, il lui falloit 
du tems pour en conftruire d'autres. 
On trouva la réponfe raifonnable. 
L'empereur envoya à la Vera-cruz 
des ouvriers Mexicains pour cou-
per des bois fous la direction de 
quelques charpentiers Efpagnols & 
Cortès le flatta que dans cet in-
tervalle il pourroit trouver des 
moyens de détourner le danger ou 
de recevoir des renforts qui le met-
troient en état de le braver. 

Inquié- Près de neuf mois s'étoient écoulés 
tude & depuis que Porto-Carrero & Mon-
danger tejo avoient fait voile pour l'Ef-
tès Pagne chargés de fes dépêches & 

de fes préfens. Il attendoit tous les 
purs leur retour 6c par eux la CON-
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formation de fon autorité des mains 15 20. 
du roi. Sans cela fon état de-
meuroit incertain 6c précaire ; 6c 
après avoir exécuté tant de grandes 
chofes, fa deftinée pouvoit être de 
fe voir donner les noms de rébelle 
6c de traître 6c d'en fubir le châti-
ment. Quelqu'étendus 6c rapides 
qu'euffent été fes progrès , il ne 
pouvoit pas efpérer d'achever la 
conquête d'un grand empire avec 
le peu de troupes qui lui reftoit, 
réduit à un bien petit nombre par 
les travaux 6c les maladies, ni de 
recevoir aucun renfort des établif-
femens Efpagnols des îfles, fans 
avoir préalablement obtenu du roi 
l'approbation de tout ce qu'il avoit 
fait jufques-là. 

Tandis qu'il étoit dans cette Arrivée 
cruelie fituation , inquiet fur le d'un nou-
paffé , incertain fur l'avenir , 6c vel arme-

 ment Ef-que les craintes s augmentoient en- pagnol 
core par la dernière déclaration de 
Montézuma , la nouvelle arriva à xique, 
Mexico que quelques vaiffeaux pa-
roiffoient fur la côte. Cortès fe 
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1520. flatta fur le champ que Porto-
Carrero étoit de retour d'Efpagne 
& que fes fouhaits étoient enfin 
accomplis. Il fit part de ces heu-
reufes nouvelles à fes compagnons 
qui les reçurent avec traniport. 
Mais leur joie ne fut pas longue. 
Un courier de Sandoval qui avoit 
fuccédé à Efcalante dans fon com-
mandement à la Vera - cruz , vint 
 inftruire Cortès que l'armement 
avoit été fait par Velafquès gou-
verneur de Cuba, & qu'au lieu 
de lui apporter les fecours qu'il 
attendoit, il étoit deftiné contre 
lui-même. 

Envoyé Les motifs qui portoient Velaf-
par Ve- quès à ce parti violent étoient évi-
lafquès. dens. Dès l'inftant du départ de 

Cortès le gouverneur de Cuba 
avoit pu foupçonner en lui le pro-
jet de fecouer toute dépendance. 
Ses foupçons fe fortifièrent lorf-
qu'il vit qu'on ne lui rendoit au-

cun compte des opérations , & ils 
fe changèrent en conviction par l'in-
difcrétion des officiers envoyés par 



DE L'AMÉRIQUE. 143 

Cortès à la cour d'Efpagne. Porto- — 
Carrero 6c Montejo, par des motifs 
que les hiftoriens contemporains 
ne nous font pas affez clairement 
connoître , avoient touché à l'ifle 
de Cuba contre les ordres pofitits 
de leur général (1). Velafquès ap-
prit d'eux que Cortes 6c fes com-
pagnons, après avoir renoncé for-
mellement à toute haifon avec lui, 
avoient établi une colonie indé-
pendante dans la nouvelle Efpagne 
6c qu'ils demandoient au roi une 
confirmation de tout ce qu'ils 
avoient fait. Ils l'inftruifirent auffi 
de la richeffe du pays, des magni-
fiques préfens que Cortès avoit 
reçus 6c des efpérances que ce 
Général avoit encore d'étendre & 
d'affermir fon pouvoir dans ces 
nouvelles contrées. 

Toutes les pallions qui peuvent 
agiter un efprit ambitieux, la honte 
d'avoir été fi groffierement trompé; 

(F1) B. Diaz, c. 54, 55. Herrera, decad. 
2 , Lib. V , c. 14. Gomera, Cron, c. 9.. 
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l'indignation d'avoir été trahi par 
un homme qu'il avoit lui-même 
choifi 6c en qui il avoit placé fa 
confiance ; la douleur d'avoir em-
ployé une partie de fa fortune à 
l'agrandiffement d'un ennemi, 6c 
le défefpoir de trouver jamais une 
fi belle occafion d'établir fa fortune 
& d'étendre fonautorité ; tous ces 
•motifs réunis excitoient le gou-
verneur à faire les pfus grands 
efforts pour tirer une vengeance 
éclatante de fon ennemi 6c pour 
enlever à la fois à Cortès fes con-
quêtes 6c l'autorité qu'il avoit 
ufurpée. Il ne manquoit pas de rai-
fons plaufibles pour juftifier cette 
tentative. Le compte qu'il avoit 
fait paffer en Efpagne du voyage 
de Grijalva avoit été reçu très-fa» 
vorablement. Sur les échantillons 
qu'il avoit envoyés des produc-
tions 6c des richeffes de la nou-
velle Efpagne , on avoit conçu à 
la Cour une haute idée de cette 
contrée. Velafquès avoit été au-
torifé à en pourfuivre la décou-

verte 
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verte 6c en avoit été fait gou-
verneur fa vie durant, avec des 
pouvoirs & des privilèges plus 
étendus que ceux qu'on avoit ac-
cordés à aucun aventurier depuis 
Colomb (1). Fier de ces marques 
d'une faveur distinguée, 6c autorifé 
à regarder Cortès , non-feulement 
comme empiétant fur fon gou-
vernement , mais comme rébelle 
aux ordres du roi, il fe détermina 
à venger par la force des armes 
les droits 6c l'autorité de fon fou-
verain (2). Il preffa les préparatifs Sous le 
de fon expédition avec toute l'ar-comman-
deur qu'on pouvoit attendre des dement 
paffions violentes dont il étoitde Nar-
animé , 6c en peu de tems il mitvaès. 
fur pied un armement confinant en 
dix-huit vaiffeaux , quatre - vingt 
hommes de cavalerie , huit cens 
hommes d'infanterie dont quatre-
vingt moufquetaires , cent vingt 
arbalétriers 6c douze pieces de ca-

(1) Herrera , decad. 2 , Lib.lll, c. 11 
(2) Voyez la N0T£ XIX. 
Tome III. G 
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— non. Velafquès avoit déjà éprouve 
1 520 'le danger de confier à un autre l'ex-

pédition qu'il auroit dû conduire 
lui-même; mais cette expérience 
né l'avoit pas rendu plus entre-
prenant. Il donna le commandement 
de ce corps formidable , qui dans 
l'enfance de l'établiffement des Ef-
pagnols en Amérique méritoit le 
nom d'armée, à Pamphilo de Nar-
vaès, avec ordre de fe faifir de 
Cortès & de fes principaux of-
ficiers , de les lui envoyer pri -
fonniers & d'achever enfuite en 
fon nom la découverte & la con-
quête du pays. 

 Après un voyage heureux Nar-
de Nar- vaès débarqua les troupes fans op-
vaès. pofition près de Saint-Jean d'Ulloa. 

Avril. Trois foldats envoyés à la recherche 
des mines de ce diftrict le joignirent. 
Non-feulement ils lui firent con-
noître la fituation de Cortès ; mais 
comme ils avoient fait quelques 
progrès dans la connoiffance de la 
langue Mexicaine, il trouva en eux 
des interprètes qui le mirent en 
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état d'avoir quelque communica-
tion avec les naturels du pays. Il eft 
vrai que felon l'artifice bas 6c 
groffier des déferteurs, ceux-ci cher-
chèrent plutôt à flatter Narvaès par 
des efpérances agréables qu'à lui dire 
l'exaéte vérité. Ils lui repréfenterent 
lafituation de Cortès fi défefpérée 
&le mécontentement de fes trou-
pes fi général, que la préfomp-
tion naturelle de Narvaès en prit 
une nouvelle force. Sa premiere 
opération auroit dû cependant lui 
infpirer quelque défiance fur les 

relations de fes efpions ; car 
ayant envoyé fommer le gouver-
neur de la Vera-cruz de fe rendre, 
Guevara, eccléfiaftique chargé de 
cette commiffion, s'en acquitta avec 
une telle infolence que Sandoval, 
homme de courage & très-attaché 
à Cortès , loin d'obéir , fe faifit de 
lui 6c de ceuxqui l'accompagnoient, 
6c les envoya prifonniers 6c en-
chaînés à Mexico. 

Cortès les reçut non pas en en-
nemis , mais en amis , 6c con-

G ij 
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damnant la févérité de Sandoval, 
les remit fur le champ en liberté. 

. Cet acte de clémence placé à propos 
& accompagné de careffes 6c de 
préfens , lui gagna leur confiance, 
6c il en obtint des inftructions fur 
les forces 6c les projets de Narvaès, 
d'après lefquelles il conçut toute 
l'étendue du danger qui le menaçoit. 
Ce n'étoient plus des Indiens demi-
nuds qu'il avoit à combattre , mais 
une armée qui ne le cédoit à la 
fienne ni en courage ni en dif-
cipline , & quil'emportoit de beau-
coup par le nombre , agiffant au 
nom & par l'autorité du monarque 
6c commandée par un officier d'une 
bravoure reconnue. Il avoit appris 
que Narvaès plus occupé de fé-
conder le reffentiment de Velaf-
quès que jaloux de maintenir la 
gloire du nom Efpagnol 6c l'inté-
rêt même de fa patrie dans fon 
commerce avec les Indiens , l'avoit 
représenté lui 6c fes compagnons 
comme des proferits , coupables 
de révolte envers leur propre fou-
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verain & d'injuftice envers les Me- 1520. 
xicains , en envahiffant leur pays : 
Narvaès avoit ajouté que fon uni-
que objet étoit de punir leurs op-
preffeurs & de délivrer le Mexique 
de leur tyrannie. Cortès vit bien-
tôt que Montézuma avoit reçu 
toutes ces impreffions défavo-
rables ; il fut que Narvaès avoit 
trouvé le moyen de faire affurer 
l'empereur que la conduite des 
Efpagnols qui le retenoient prifon-
nier étoit défaprouvée du roi fon 
maître, & qu'il étoit chargé de 
lui rendre , non-feulement fa li-
berté , mais encore fon ancienne 
autorité & toute fon indépendance. 
Les provinces efpérant dès-lors de 
pouvoir fecouer bientôt le joug de 
ces étrangers, commencèrent à fe 
révolter ouvertement contre Cor-
tès & à regarder Narvaès comme 
ayant & le pouvoir & la volonté 
de les arracher à l'oppreffion. Mon-
tézuma lui-même entretenoit une 
correfpondance fecrete avec le 
nouveau commandant , & fem-

G iij 
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1520 bloit avoir recours à lui & le re-
garder comme fupérieur en pou-
voir & en dignité aux Efpagnols , 
qu'il avoit jufques-là refpettés com-
me les premiers des hommes (1). , 

Cortès Tels étoient l'embarras & le 
délibère danger où fe trouvoit Coriès. Il eft 

fur la conduite impoffible d'imaginer une fituation 
qu'il doit pût mettre fon habileté & fon 
tenir. courage à une épreuve plus cri-

tique, & dans laquelle il fût plus dif-
ficile de prendre un parti. S'il atten-
doit à Mexico l'arrivée de Narvaès, 
fa perte paroifîoit inévitable ; car 
tandis que les Efpagnols le preffe-
roient du dehors , les habitans, que 
malgré toute fon autorité & tous 
fes foins il avoit déjà beaucoup 
de peine à retenir dans la foumif-
fion, faifiroient avec ardeur cette 
occafion de fe venger de tout ce 
qu'il leur avoit fait; fouifrir. S'il 
abandonnoit la capitale entendant 
la liberté au monarque .captif & 
en allant au-devant de l'ennemi , il 

 .... .' 
(1) Voyez la NOTÉ XX. 
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perdoit tout à la fois le fruit de 
fes travaux 6c de fes victoires , 6c 
renonçoit à des avantages qu'il ne 
pourroit plus recouvrer fans des 
efforts extraordinaires 6c des dan-
gers infinis. Enfin , fi au lieu de 
combattre, il tentoit un accommo-
dement avec Narvaès , la hauteur 
naturelle de cet officier, encouragée 
par la démarche même de Cortès, 
feroit un obftacle infurmontable 
au fuccès de fa négociation. Après 
avoir pefé 6c comparé ces différens 
projets avec la plus grande attention, 
Cortès s'arrêta à celui dont l'exé-
cution étoit le plus difficile , mais 
qui devoit être le plus avantageux 
à fa patrie s'il étoit f uivi du fuccès : 
il s'arma de la réfolution 6c de 
l'intrépidité néceffaires dans les 
fituations qui ne laiffent qu'un 
feul objet d'efpérance , 6c il 
fe détermina à faire un dernier 6c 
courageux effort en rifquant de 
combattre , malgré tous fes désa-
vantages , plutôt que de facrifier 
fes conquêtes 6c les intérêts de 

Giv 
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l'Efpagne dans le Mexique. 
Il négocie Quoique Cortes prévit bien 
fecrete- qu'il en faudroit toujours venir à 
ment décider fes différens avec Narvaès 
avec les par le fort des armes, il penfa qu'il 
folaats de feroit non - feulement indécent mais 

arvaes.
 cr

i
mme

l d'attaquer fes compa-
triotes fans avoir auparavant tenté 
la voie de la négociation. Il em-
ploya pour cela fon aumônier Ol-
medo , que fon caractère rendoit 
très-propre à cet emploi & qui 
avoit d'ailleurs l'adreffe & la pru-
dence néceffaires pour bien con-
duire les intrigues fecretes que 
Cortès avoit le projet de fe ména-
ger parmi les troupes de Narvaès , 
& dans lefquelles il mettoit fa plus 
grande confiance. Narvaès rejetta 
avec dédain toutes les propofitions 
d'accommodement que lui fît Ol-
medo , & ce ne fut qu'avec beau-
coup de peine qu'on l'empêcha de 
maltraiter cet eccléfiaflique & ceux 
qui l'accompagnoient ; mais les en-
voyés de Cortès trouvèrent un 
accès plus favorable parmi les trou-
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pes. Us avoient apporté diverfes 
lettres de leur chef & de fes of- 1520 
fîciers à leurs anciens amis & com-
pagnons. Les lettres étoient accom-
pagnées de préfens , comme d'an-
neaux , de chaînes d'or &. d'autres 
bijoux précieux, propres à donner 
à ces aventuriers de grandes idées 
de la richeffe de Cortès , & à leur 
faire envier le bonheur de ceux de 
leurs compatriotes qui étoient en-
gagés à fon fervice. Quelques-uns 
efpérant dès-lors une part dans ces 
tréfors, fe déclarèrent pour un ac-
commodement avec Cortès. D'au-
tres, par amour du bien public, 
vouloient qu'on prévînt une guerre 
civile qui ne manqueroit pas, quel-
que parti qui l'emportât, d'ébran-
ler & peut-être de renverfer en-
tièrement la puiffance des Efpagnols 
dans un pays où elle étoit encore 
fi imparfaitement établie. Narvaès 
ne daigna écouter aucun de ces avis 
& déclara par un acte public Cor-
tès & fes compagnons rébelles & 
ennemis de leur pays. Il eft pro-

Gv 
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bable que Cortès, connoiftant l'ar-
rogance de Narvaès, s'attendoit à 
cette réponfe. Après avoir donné 
une preuve de fes difpofitions pour 
la paix , & juftifié ainfi la néceffité 
ou il feroit de recourir à d'autres 
moyens , il fe détermina à mar-
cher contre un ennemi qu'il avoit 
inutilement tenté de fléchir. 

Il laiffa en partant centcinquante 
hommes dans la capitale fous le 
commandement de redro d'Alva-
radp , officier d'un grand courage, 
& pour lequel les Mexicains mê-
mes avoient conçu beaucoup de 
refpecr. C'eft â cette foible garnifon 
qu'il confia la garde d'une grande 
ville, de tous les tréfors qu'il avoit 
amaffés, & ce qui eft plus impor-
tant encore , du monarque prifon-
nier. Il employa toute fon adreffe 
à cacher à Montezuma la véritable 
caufe de fon départ. Il s'efforça de 
lui perfuader que les étrangers , 
nouvellement arrivés , étoient fes 
amis, fujets du même fouverain, 
& qu'après une courte entrevue ils 
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partiroient tous enfemble pour re- , 
tourner dans leur patrie. Monte- 520 " 
zuma ne pouvant pénétrer les def-
feins des Efpagnols ni concilier ce 
qu'on lui difoit avec les déclara-
tions de Narvaès , craignant d'ail-
leurs de laiffer voir aucune marque 
de feupçon on de défiance à l'égard 
de Cortès , lui promit de refter 
tranquille au milieu des Efpagnols 
& d'avoir pour Alvarado la même 
amitié qu'il avoit pour Cortès lui-
même. Le Général paroiffant fe 
confier à cette promeffe, mais com-
ptant bien plus fur les ordres qu'il 
laiffoit à Alvarado de garder fon 
prifonnier avec la plus grande vi-
gilance , partit de Mexico. 

Ses troupes après leur jonction Nom&re 
avec Sandoval & la garnifon de la de fes 
Vera-cruz ne formoient pas enfem-tronpes 

ble plus de deux cens cinquante hom-
mes. Comme il mettoit fa principale 
confiance dans la célérité de fes 
mouvemens , il n'avoit pris avec 
lui que fort peu de bagage & d'ar-
tillerie ; mais il çraignoit beaucoup 

G vi 
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 la cavalerie de l'ennemi, & il s'é-
toit précautionné contre ce défa-
vantage avec la fagacité d'un 
grand homme de guerre. Il avoit 
obfervé que les Indiens de la pro-
vince de Chinantla fe fervoient 
de piques très - longues & très-
fortes. Il donna à fes foldats cette 
arme , la meilleure qu'on pût em-
ployer contre de la cavalerie, & 
les accoutuma à fe tenir ferrés 
pour en faire l'ufage plus avan-
tageux. 

Il Avec fon petit corps, Cortès 
Il con- » petit co XT tinue de s avança vers Zempoalla dont Nar-

négocier vaès s'étoit emparé. Pendant fa 
& de s'a marche il réitéra fes proportions 
yancer. d'accomodemment ; mais Narvaès 

exigeant que Cortès & fes com-
pagnons le reconnuffent fur - le -
champ comme gouverneur de la 
nouvelle Efpagne, en vertu des 
pouvoirs qu'il tenoit de Velafquès, 
6c Cortès refufant de fe foumettre 
à toute autorité qui ne feroit pas 
émanée immédiatement du roi d'Ef-
pagne ( devenu empereur ) ? fous la 
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protection duquel fa colonie naif- 1510. 
fante s'étoit mife , toutes les né-
gociations ne produifirent aucun 
effet ; feulement la communication 
qui s'établit à cette occafion entre 
les deux armées donna de grands 
avantages à Cortès , en lui four-
niffant des occafions de gagner 
quelques officiers de Narvaès par 
des préfens , d'en adoucir d'autres 
par l'air de modération qu'il fe 
donnoit, 6c de les éblouir tous par 
les richeffes dont fes foldats fai-
foient parade en fe montrant avec 
des bracelets , des chaînes 6c d'au-
tres bijoux d'or. Toute l'armée de 
Narvaès, excepté lui-même 6c un 
petit nombre de fes créatures, pen-
choit vers un accommodement avec 
leurs compatriotes. Cette difpofi-
tion irrita ce caractère violent juf-
qu'à la fureur. Il mit à prix la tête 
de Cortès 6c de fes principaux of-
ficiers , 6c ayant appris que leur 
petite troupe s'étoit avancée jufqu'à 
une lieue de Zempoalla, il regarda 
cette hardieffe comme une infultc 
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1520. qu'il falloit châtier fur le champ} 
& marcha pour lui offrir la ba-
taille. 

Cortès Mais Cortés avoit trop de talens 
•attaque & d'expérience pour comb attre un 
Narvaès ennemi fi fupérieur en nombre , 
pendant fans fe donner l'avantage de la 
la nuir. fituatjon. Il laiffa entre lui & Nàr-

vaès la riviere de Canoas & vit de-
là l'approche de l'ennemi fans in-
quiétude & fes vaines bravades 
avec mépris. On étoit au commen-
cement de la faifon des pluies, qui 
tomboient déjà avec toute la vio-
lence qu'elles ont fous la zone tor-
ride. Les foldats de Narvaès, peu 
accoutumés aux travaux du fer-
vice militaire, murmurèrent fi hau-
tement de ce qu'on les y expofoit, 
à leur avis fans néceffité, que leur 
Général cédant à leur impatience 
& méprifant d'ailleurs fes ennemis y 
confentit à fe retirer à Zempoalla. 
Les mêmes circonftances qui le 
déterminoient à cette démarche 
encouragèrent Cortès à tenter une 
entreprife par laquelle il efpéroit de 
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terminer la guerre d'un feul coup. 
Il obferva que fes foldats endurcis 
aux fatigues , quoiqu'expofés fans 
tentes & fans aucun abri aux torrens 
de pluie qui ne ceffoient de tom-
ber , loin d'être découragés , con-
fervoient toute leur bonne volonté 
& toute leur activité. Il prévoyoit 
que ceux de Narvaès fe livreroient 
naturellement au repos, & que 
jugeant de leurs ennemis par leur 
propre moleffe , ils fe croiroient à 
l'abri d'être attaqués dans un tems 
& peu propre à toute action. D'a-
près ces obfervations, il fe déter-
mina à profiter de l'obfeurité de la 
nuit, lorfque la furprife & la ter-
reur compenferoient avantageufe-
ment pour lui l'infériorité du nom-
bre. Ses foldats convaincus qu'il ne 
leur reftoit de reffource que dans 
quelqu'effort extraordinaire de cou-
rage , approuvèrent fa réfolution 
avec tant de chaleur , que Cortès , 
dans un difcours qu'il leur fit avant 
de fe mettre en marche , fut plus 
occupé de modérer leur ardeut 
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que de l'enflammer. Il forma trois 
petits corps, & donna le comman-
dement du premier à Sandoval , 
qui eut la commiffion auffi pé-
rilleufe qu'importante de s'emparer 
de l'artillerie , placée au devant de 
la principale tour du temple oil 
Narvaès avoit établi fon quartier. 
Criftoval d'Olid, qui comman-
doit la féconde divifion, fut chargé 
d'attaquer la tour 6c de foutenir 
Sandoval. Cortès conduifoit la troi-
fieme divifion qui étoit la moins 
confidérable, formant un corps de 
rélerve deftiné à fe porter aux en-
droits où l'on auroit befoin de fon 
fecours. Il fallut d'abord paffer la 
riviere de Canoas , ce qui ne fe fit 
pas fans difficulté. Elle étoit groffie 
par les pluies & les foldats avoient 
de l'eau prefque jufqu'au cou. On 
s'avança enfuite dans un profond 
filence, fans tambour & fans bruit 
d'aucun infiniment militaire : chaque 
homme étoit armé d'une épée, 
d'un poignard & d'une pique de 
Chinantla. Narvaès, dont la né-
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gligence étoit proportionnée à fa 
confiance , n'avoit laiffé que deux 
fentinelles pour veiller fur les mou-
vemens d'un ennemi qu'il avoit 
tant de raifon de craindre. L'une 
fut faifie par l'avant-garde de Cor-
tès , l'autre s'échappa & arriva à la 
ville affez à tems pour donner à 
Narvaès tout le loifir de fe préparer 
à recevoir l'ennemi. Mais l'aveu-
glement & la préfomption de ce 
Général lui firent perdre des mo-
mens fi précieux. 11 taxa la fenti-
nelle de lâcheté & traita de chimère 
l'avis qu'on lui donnoit , n'ima-
ginant pas que Cortès pût l'attaquer 
avec des forces fi inégales. Les cris 
des affaillans le convainquirent 
enfin que le danger qu'il avoit mé-
prifé étoit réel. La promptitude 
de l'attaque fut telle que la di-
vifion de Sandoval, après avoir 
effuyé un feul coup de canon , 
s'empara de l'artillerie & commen-
ça à s'avancer vers la tour. Narvaès, 
dont la bravoure égaloit la pré-
fomption , s'arme en hâte , & par 
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fes paroles & fon exemple anime 
fes foldats au combat. Olid s'avance 
pour foutenir fes compagnons, & 
Cortès lui-même gagnant les devans 
conduit & preffe l'attaque avec une 
nouvelle vigueur. Ce petit corps 
ferrant fes rangs & préfentant avec 
fes longues piques un front impé-
nétrable renverfe tout devant lui. 
Il eut bien-tôt gagné les portes & il 
combattoit pour s'en rendre maître 
lorfqu'un foldat ayant mis le feu 
aux rofeaux dont la tour étoit cou-
verte , Narvaès fe vit obligé d'en 
fortir. Au premier choc il fut bleffé 
à l'œil d'un coup de pique, ren-
verfé par terre & mis aux fers. 

Des cris de victoire fe firent en-
tendre auffi-tôt. Ceux qui avoient 
accompagné Narvaès dans fa fortie 
fontenoient le combat foiblement 
ou commençoient à fe rendre. La 
terreuR & la confufion gagnèrent 
ceux qui fe défendoient encore 
dans deux petites tours du temple. 
L'obfcurité étoit fi grande qu'ils ne 
pouvoient diflinguer les amis des 
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ennemis. Leur propre artillerie 152 
étoit. tournée contre eux. De quel-
que côté qu'ils jettaffent les yeux, 
les infectes lumineux qui abondent 
dans les climats chauds & humides , 
& qui brilloient dans la nuit, pa-
roiffoient à leur imagination ef-
frayée autant d'ennemis qui s'avan-
çoient avec les mêches de leurs ar-
quebufes allumées. Après une courte 
réfiftance les foldats forcèrent leurs 
chefs à capituler & avant le jour 
tous avoient mis bas les armes & 
s'étoient fournis à leur vainqueur. Suites de 

Une victoire fi, complette étoit cette vic-
d'autant plus heureufe qu'elle n'a- toire. 
voit prefque point coûté de fang. 
Cortès n'avoit eu que deux hommes 
tués, & du côté de Narvaès on 
n'avoit perdu que deux officiers & 
quinze foldats. Le vainqueur traita 
les vaincus en amis & en compa-
triotes ; il leur donna le choix ou 
d'être renvoyés directement à Cuba 
ou d'entrer à fon fervice pour par-
tager fa fortune aux mêmes condi-
tions que fes anciens foldats. Cette 

fe' ' * -
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dernière offre, fecondée de quelques 
préfens & de beaucoup de pro-
meffes , flatta tellement les efpé-
rances romanefques qui avoient dé-
terminé ces aventuriers à s'engager 
au fervice , qu'elle fut acceptée 
par tous les foldats de Narvaès, à 
l'exception d'un petit nombre de 
fes plus zélés partifans, & que tous 
à l'envi les uns des autres firent des 
proteftations d'un attachement in-
violable à un Général qui venoit 
de donner des preuves fi éclatantes 
de fon talent pour commander. 
C'eft ainfi que par une fuite de 
circonftances auffi extraordinaires 
qu'heureufes , Cortès échappa à 
la perte qui paroiffoit inévitable , 
& le vit, au moment où il pouvoit 
s'y attendre le moins, à la tête de 
mille Efpagnols prêts à le fuivre 
par-tout où il voudroit les con-
duire. En confidérant la facilité 
avec laquelle il obtint cette grande 
victoire , ainfi que la promptitude 
& l'unanimité avec lefquelles les 
foldats de Narvaès fe rangerent 
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fous les étendards de fon rival, on 
ne peut guère s'empêcher d'at- 1520. 

tribuer ces évenemens aux intrigues 
de Cortès autant qu'à fes armes, & 
à la trahifon des compagnons de 
Narvaès autant qu'à la valeur de 
fon ennemi (1). 

On reconnoît également le bon-Les 
heur & l'habileté de Cortès dans xicains 
les évenemens qui fuivirent. Si , prennent 
depuis fon départ de Mexico , illes armes 
n'eût pas mis dans fes marches & contreles 

dans fes opérations toute la célérité Efpa-g
no

l
s. que nous venons de décrire, fa vic-

toire , quelque décifive qu'elle fût 
n'eût pas fauvé les Efpagnols qu'il 
avoit laiffés dans la capitale. Peu de 
jours après la défaite de Narvaès, 
il reçut avis que les Mexicains 
avoient pris les armes & détruit 
les deux brigantins qu'il avoit 
fait construire pour s'affurer des 
lacs ; qu'ils avoient attaque les Ef-

(1) Cortès relat. 242. B. Diaz , c. no, 
125. Herrera , decad 2 , Lib. IX , c. 18 , 

&c Gomera, Cron. e. 97 » &c. 

* 
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pagnols dans leurs quartiers, qu'a-
près en avoir tué plufieurs & bleue 
un plus grand nombre], ils avoient 
réduit leurs magafins en cendres & 
pouffé leur attaque avec une telle 
furie que quoiqu'Alvarado & les 
fiens fe défèndiffient avec le plus 
grand courage, ils étoient à la veille 
de périr par la famine ou d'être ac-
cablés fous la multitude de leurs en-
nemis.Les motifs qui avoient excité 
cette révolte la rendoient encore 
plus alarmante. Au départ de Cortès 
pour Zempoalla , les Mexicains 
s'étoient flattés que l'occafion fi 
long-tems attendue de rendre à leur 
monarque fa liberté & de délivrer 
leur pays de la tyrannie des étran-
gers étoit enfin arrivée , & que 
tandis que les forces de leurs op-
preffeurs étoient ainfi divifées 6c 
leurs armes tournées contre eux-
mêmes , il feroit facile de détruire 
l'un & l'autre parti. Dans cette vue 
les Indiens tenoient des confeils & 
formoient des plans. Les Efpagnols 
reftés à Mexico, connoiffant leur 
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propre foibleffe, étoient remplis de 
foupçons & de craintes, Alvarado, 1520. 
quoique bon officier , n'avoit ni 
la capacité ni la dignité qui avoient 
donné à Cortès un fi grand afcen-
dant fur l'efprit des Mexicains & 

qui les avoient empêchés de fe for-
mer une idée jufte de leur force & 
de fa foibleffe. Ce commandant ne 
connoiffoit d'autre moyen que la 
rigueur. Au lieu d'employer quel-
qu'adreffe pour déconcerter les pro-
jets ou adoucir l'efprit des Mexi-
cains. Il attendit l'occafion d'une de 
leurs fêtes folemnelles ,& tandis que 
felon l'ufage les citoyens les plus 
diftingués de l'empire étoient affem-
blés pour danfer dans la cour du 
grand temple, il s'empara de toutes 
les avenues qui y conduifoient, & 

tenté par la richeffe des ornemens 
dont les Mexicains étoient parés en 
l'honneur de ieurs dieux , & par la 
facilité de fe défaire d'un feul coup 
dès auteurs de la confpiration qu'il 
craignoit , il les avoit attaqués 
défarmés &. fans aucune défiance , 
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— — & en avoit maffacré un grand 
nombre ; de forte qu'il ne s'étoit 
fauvé que ceux qui avoient pu s'é-
chapper par les toits des bâtimens 
voifins du temple. Tant de perfidie 
6c de cruauté avoit allumé l'in-
dignation 6c la rage des Mexicains, 
non - feulement dans la capitale , 
mais dans tout l'empire.Tous s'ex-
citoient mutuellement à la ven-
geance , 6c bravant le danger qui 
menaçoit leur fouverain tant qu'il 
feroit entre les mains des Elpagnols 
& celui auquel ils s'expofoient eux-
mêmes en attaquant un ennemi qui 
leur infpiroit depuis fi long - tems 
une fi grande terreur, ils avoient 
commencé contre les Efpagnols l'at-
taque vigoureufe dont Cortès re-
cevoit la nouvelle. 

Cortès Le danger parut affez preffant au 
revient à Général pour ne permettre ni dé-
Mexico, libération ni délai. Il partit fur le 

champ de Zempoalla avec toutes 
fes forces 6c avec la même promp-
titude qu'il avoit mis à s'y rendre 
pour attaquer Narvaès, A Tlafcala, 

il 
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Il fut joint par deux mille foldats 
Indiens choifis. En entrant fur le 
territoire des Mexicains il reconnut 
que la haine qu'on portoit aux Ef-
pagnols n'étoit pas bornée à la feule 
capitale. Les principaux habitans des 
villes par lefquelles il paffoit les 
avoient abandonnées ; aucune per-
sonne de marque ne fe préfentoit 
pour le recevoir avec les témoi-
gnages de refpect qu'il avoit reçus 
jufqu'alors. Ses troupes ne trou-
voient aucunes provifions pré-
parées , & quoique rien ne s'op-
pofât à fa marche , la folitude & 
le filence qui regnoient par-tout, 
& l'horreur avec laquelle le peuple 
paroiffoit éviter tout commerce 
avec les Efpagnols , étoient bien 
propres à l'alarmer. Mais les Me-
xicains malgré la haine dont ils 
étoient animés étoient fi ignorans 
dans l'art de la guerre qu'ils ne fa-
voient prendre aucune mefure effi-
cace pour leur propre sûreté ou 
contre leurs ennemis. L'expérience 
même ne les avoit pas éclairés fur 

Tome III. H 
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— la grandeur de la faute qu'ils avoient 
faite en admettant les Efpagnols 
dans leur capitale : & au lieu de 
rompre les chauffées & les ponts 

. pour enfermer Alvarado & arrêter 
24 uin . Cortès lui-même dans fa marche, 

ils le laifferent rentrer dans la ville 
fans aucun obftacle & prendre pai-
fiblement poffeffion de fon ancien 
polie. 

. Les tranfports de joie avec lef-
Conduite fage quels Alvarado & les foldats re-
de Cor- curent leurs compatriotes ne peu-
tès. vent s'exprimer. Les premiers fe 

voyoient délivrés d'un danger pref-
fant ; ceux-ci venoient d'obtenir 
une victoire fignalée. Ce fuccès 
enfla tellement le cœur des uns & 
des autres , que Cortès même s'en 
lailfant éblouir & oublia en cette 
occafion & la prudence & l'at-
tention qui lui étoient ordinaires, 
Non-feulement il négligea de rendre 

vifite à Montézuma , mais il ajouta 
à cette infulte les expreffions du 
plus grand mépris pour ce malheu-
reux prince & pour toute fa nation. 
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Les forces dont il avoit le com- — 
mandement lui paroiffoient invin- 1520. 
cibles. Il fe crut en état de prendre 
un ton plus haut 6k de quitter le 
mafque de modération fous lequel 
il avoit jufqu'alors caché fes 
deffeins. Quelques Mexicains qui 
avoient appris un peu d'Efpagnol 
entendirent le langage infultant de 
Cortès 6k exciterent l'indignation 
de leurs compatriotes en le leur 
rapportant. Ils furent alors con-
vaincus que les intentions du Gé-
néral étoient auffi fanguinaires que 
celles d'Alvarado, 6k que fon projet, 
en venant dans leur pays , n'avoit 
pas été , comme il l'avoit toujours 
dit, de faire une alliance avec leur 
fouverain , mais de conquérir le 
Mexique. Dans cette idée, ils re- . 

 Nouvel-prirent les armes avec plus de tu- les hofti-
reur que jamais, 6k attaquant un lités des 
corps affez confidérable d'Efpa- Mexi-
gnols dans fa marche, vers la cains. 
grande place du marché , ils le 

• forcèrent à fe retirer avec quelque 
perte. Enhardis par ce fucces 6k 

H ij 
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 perfuadés dès-lors que leurs op-
1520. preffeursn'étoient pas invincibles, 

ils allèrent le jour fuivant avec 
toute leur pompe guerrière attaquer 
les Efpagnols dans leur quartier. 
Leur multitude & leur courage 
étoient bien capables d'infpirer de 
l'effroi. Quoique l'artillerie pointée 
contre l'avenue des rues qu'ils rem-
pliffoient en emportât un grand 
nombre à chaque décharge, & que 
pour des hommes nuds chaque coup 
porté par les Efpagnols fût mortel, 
l'impétuofité de l'attaque "ne fe ra-
lentiffoit point. De nouveaux af-
faillans fe précipitoient pour oc-
cuper la place des morts & périf-
fant à leur tour ils étoient rempla-
cés par d'autres auffi intrépides & 
auffi avides de vengeance. Cortès, 
malgré tons les efforts & toute fon 
habileté , malgré la valeur & la dif-
cipline de fes troupes , eut beau-
coup de peine à empêcher l'en-
nemi de forcer fes quartiers. 

. ç heufe CE Général vit avec furprife ce 
fituation , 
des Ef- peuple qui paroiffoit accoutume au 
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joug & qui l'avait fupporté fi long-
tems fans refiftance, devenu féroce 
& implacable envers fes vainqueurs. 
Les foldats de Narvaès, qui s'etoient 
imaginé trop légèrement qu'ils fui-
voient Cortès au partage des dé-
pouilles d'un empire déjà conquis, 
furent étonnés de fe voir engagés 
dans une guerre dangereufe avec un 
ennemi dont la vigueur n'étoit pas 
encore affoiblie & fe reprochèrent 
hautement leur crédule confiance 
dans les promeffes trompeufes de 
leur nouveau chef (1). Mais la fur-
prife & les plaintes étoient dé-
formais inutiles. Il ialloit un effort 
extraordinaire & prompt pour les 
tirer de cette périlleufe fituation. 
Dès que les Mexicains felon leur 
coutume eurent celle les hoftilités 
aux approches de la nuit, Cortès 
fe prépara à une fortie qui pût ou 
forcer l'ennemi d'abandonner fon 
entreprife ou l'obliger d'en venir 
à quelqu'accommodemcnt. 

(1) 13. Diaz , c. 126. 
H iij 
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1520. II fe mit lui-même à la tête des 
Cortès troupes qui dévoient faire la forties 

for Il mit en œuvre toutes les reffour-
fans ces de l'art de la guerre alors con-
ces. mies en Europe & toutes celles que 

pouvoit lui fournir l'expérience 
qu'il avoit de la manière de com-
battre des Indiens; mais il trouva les 
Mexicains préparés & en état de 
lui oppofer toutes leurs forces. Des 
troupes fraîches arrivoient con-
tinuellement aux Mexicains de 
toutes les provinces & leur coura-
ge fe foutenoit. Conduits par leurs 
rrobles & enflammés par les exhor-
tations de leurs prêtres, ils com-
battoient pour la défenfe de leurs 
temples & de jeurs familles, fous 
les yeux de leurs divinités, de 
leurs femmes & de leurs en-
fans. Malgré leur nombre & le 
mépris de la mort que l'enthoufiaf-
me leur infpiroit, par-tout où les 
Efpagnols pouvoient les joindre , 
ils ne réfiftoient pas à la fupériorité 
de la difcipline & des armes Eu-* 
ropéennes ; mais dans les ruess 
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étroites & dans les endroits où les 
ponts de communication étoient 
rompus, les Efpagnols fe trouvoient 
expofés à des grêles de flêches & de 
pierres lancées du haut des maifons. 
Le combat avoit duré une journée 
entière ; un nombre prodigieux de 
Mexicains avoient été tués & une 
partie de la ville brûlée , lorfque 
les Efpagnols las de meurtres & 
preffés fans relâche par de nou-
veaux affaillans qui remplaçoient 
les premiers , furent enfin obligés 
de fe retirer avec la douleur de n'a-
voir rien fait d'affez décifif pour 
compenfer le défavantage peu or-
dinaire d'avoir eu douze foldats 
tués & foixante bleffés. Une autre 
fortie avec de plus grandes forces 
ne fut pas plus heureufe , & dans 
cette dernière le Général lui-même 
fut bleffé à la main. 

Cortès apperçut alors , mais
 Montézuma

 eft 
trop tard, l'erreur où l'avoit 
jetté fon mépris pour les Mexi-
cains ; il fut convaincu qu'il ne 
pouvoit ni maintenir le pofte 
qu'il avoit pris au milieu d'une 

Hiv 
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ville ennemie ni fe retirer fans 
courir le plus grand danger. H lui 
reftoit une reffource : Montézuma 
pouvoit calmer les Mexicains par 
fa médiation ou par fon autorité.Le 
lendemain au matin ,lorfquel'affaut 
recommença, ce malheureux prince 
à la merci des Efpagnols & réduit 
à la trifte néceffité d'être l'inrtru-
ment de fa honte & de l'efclavage 
de fa nation (1), parut fur la mu-
raille vêtu de les habits royaux & 
avec toute la pompe qu'il avoit 
coutume d'étaler dans les occafions 
folemnelles. A la vue de leur fou-
verain , qu'ils hcnoroient & ref-
pectoient prefque comme une di-
vinité , les Mexicains laifferent 
tomber les armes de leurs mains & 
gardèrent un profond filence , tous 
en inclinant leur tête & plufieurs en 
fe profternanr. Montézuma leur 
adreffa un difcours où il s'efforçoit 
de calmer leur fureur & de les enga-
ger à ceffer les hoftilités. A peine 

(1) Voyez la NOTE XXI. 
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eut-il fini qu'un murmure de mécon- 1520 

tentement fe fit entendre & fut 
fuivi de reproches & de menaces. 
Bientôt leur fureur s'accrut au point 
de leur faire oublier le refpect qu'ils' 
avoient montré d'abord pour leur 
empereur. Les flèches & les pierres' 
recommencèrent à voler en fi grand 
nombre & avec tant de violence , 
qu'avant que les foldats Efpagnols , 
chargés de couvrir Montézuma de 
leurs boucliers, euffent eu le tems de 
les élever, le malheureux monarque 
fut bleffé de deux flèches & atteint 
à la tempe d'une pierre qui le ren-
verfa. En le voyant tomber ,les Me-
xicains furent fi effrayés que par 
un de ces changemens fubits , affez 
ordinaires dans les mouvemens po-
pulaires, ils pafferent fubitement 
d'une extrémité à l'autre. Le re-
mords fuccéda à l'infuite:-ils s'en-
fuirent, tous épouvantés du crime 
qu'ils venoient de commettre & 
perfuadés que la vengeance du ciel 
alloit tomber fur eux. Les Efpagnols 
portèrent Montézuma à fon appar-
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—— tement, & Cortès s'empreffa d'aller 
15 20. le confoler dans fon infortune ; mais 

ce prince voyant alors dans quelle 
abîme d'humiliation il étoit tombé 
& reprenant la hauteur d'ame qui 
paroiffoit l'avoir abandonné depuis 
ii long-tems , dédaigna de furvivre 
à ce dernier affront & de prolonger 
une vie honteufe depuis qu'il étoit 
devenu non - feulement le prifon-
nier des Efpagnols & l'inftrument 
de la fervitude de fon peuple entre 
leurs mains , mais encore l'objet 
du mépris & de la haine de fes 
propres fujets.Tranfporté de rage , 
il déchira l'appareil qu'on avoit mis 
à fes bleffures, & refufa fi obftiné-
ment de prendre aucune nourriture 
qu'il termina bientôt fes jours, re-
mettant avec dédain toutes les fol-
licitations des Efpagnols pour em-
braffer la religion chrétienne. 

La mort de Montézuma fit perdre 
Non- à Cortès'toute efpérance d'accom-

veaux modement avec les Mexicains. Il 
combats, ne vit plus de falut que dans la re-
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traite & il commença à s'y dif- 1520. 

pofer. Mais un nouveau mouve-
ment des Mexicains l'engagea dans 
de nouveaux combats. Ils prirent 
poffeffion d'une haute tour du. 
grand temple qui commandoit le 
quartier des Efpagnols & y pla-
cèrent une troupe de leurs prin-
cipaux guerriers. Aucun Efpagnol 
ne pouyoit fe montrer fans être 
expofé à leurs traits. Il étoit né-
ceffaire de déloger à quelque prix 
que fut, les Indiens de ce pofte, 

& Jean d'Efcobar avec un nom-
breux détachement de foldats choifis 
fut chargé de cette attaque ; mais 
Efcobar , quoique brave lui-même 
& à la tête d'hommes accoutumés 
à vaincre & combattant fous les 
yeux de leurs compatriotes , fut 
trois fois repouffé. Cortès qui 
vit bien que le falut de fon armée 
dépendoit du fuccès de cet affaut, 
fe fît attacher'au bras fon bouclier , 
que fa bleffure l'empêchoit de tenir 
de la main, & fe jetta au plus fort 
de la mêlée. Encouragés par la 

H vj 
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1520. préfence de leur Général, les Ef-
pagnols retournèrent à la charge 
avec une telle vigueur qu'ils par-
vinrent par degrés jufqu'au haut 
de la tour & repoufferent les Mexi-
cains jufques fur la plate-forme 
qui en couronnoit le faîte. Là 
commença un terrible carnage. 
Deux jeunes Mexicains, recon-
noiffant Cortès qui animoit fes 
ibldats de fa voix & de fon exem-
ple, réfolurent de facrifier leur vie 
pour faire périr l'auteur des cala-
mités de leur patrie. Ils- s'appro-
chèrent de lui dans une pofture 
fuppliante , comme s'ils avoient 
voulu mettre bas les armes, & le fai-
fiffant au corps, ils le tirèrent vers 
les crénaux par lefquels ils fe préci-
pitèrent, efpérant l'entraîner avec 
eux. Mais la force & l'agilité de 
Cortès le délivrèrent de leurs mains, 
& ces braves Mexicains périrent 
dans cette tentative généreufe & 
inutile pour le falut de leur pays, 
Dès que les Efpagnols furent maî-
tres. de. la tour ils y mirent le feu 
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1520. 

& continuèrent les préparatifs pour 
leur retraite. Les Efpa-

Elle devenoit d'autant plus né- g
no

i
s 

ceffaire que les Mexicains étonnés de abandon-
ce dernier effort de valeur des Ef-nent la 
pagnols commençoient à changer ville, 
de plan, & au lieu de continuer 
leurs attaques barricadoient les rues 
& rompoient les chauffées pour 
couper la communication avec le 
continent, & affamer un ennemi 
qu'ils ne pouvoient forcer. Les Ef-
pagnols eurent d'abord à délibérer 
s'ils fe mettroient en marche en 
plein jour afin de pouvoir recon-
reconnoître tous les dangers, régler 
leurs mouvemens & oppofer une 
réfiftance mieux concertée aux at-
taques de l'ennemi , où s'ils ten-
teroient de s'échapper pendant la 
nuit. On préféra le dernier parti, 
tant par l'efpérance que la fuperft.i-
tion ordinaire des Mexicains les 
empêcheroit d'agir pendant la nuit„ 
que par un effet de la confiance des. 
troupes dans les prédictions d'un 
foldat qui, ayant pris un grand crédit 
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fur fes compagnons par quelques 
connoiffances fuperficielles & par 
fon favoir en aftrologie , leur pro-
mettoit un fuccès affuré s'ils choi-
fiffoient ce tems pour leur retraite. 
On fe mit donc en marche vers mi-
nuit en trois divifîons. Sandoval 
commandoit l'avant-garde, Alva-
rado & Velafquès de Leon l'arriere-
garde & Cortès le centre , où 
etoient placés les prifonniers, parmi 
lefquels étoient un fils & deux 
filles de Montézuma & quelques 
Mexicains de diffinttion. On y 
avoit placé aufîi l'artillerie , le ba-
gage , & on avoit un pont volant 
de bois pour traverfer les parties de 
chauffées rompues. On fùivit dans 
un profond filence la chauffée qui 
conduifoit à Tacuba, parce qu'il y 
avoit par-là moins de diftance de la 
ville au continent, & qu'étant plus 
éloignée de la route de Tlafcala & 
de la mer, les Mexicains l'avoient 
moins endommagée que les autres. 
Les Efpagnols la fuivirent fans être 
inquiétés jufqu'au premier endroit 
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où elle étoit rompue , fe flattant 1520. 
que l'ennemi ne s'étoit pas apperçu 
tie leur retraite. 

Mais les Mexicains fans fe mon-' Ils font 
mer avoient non - feulement fuivi attaqués 

tous les mouvemens des Efpagnols, par les 

mais préparé une attaque terrible. Mexi-
Tandis que ceux-ci s occupoient 
à établir leur pont & à faire paffer 
leurs chevaux & leur artillerie, ils 
furent tout-à-coup alarmés par 
le fon d'un grand nombre d'inftru-
mens guerriers & par les cris d'une 
multitude d'ennemis. Le lac fut 
couvert de canots. Les flèches & 
les pierres pleuvoient de tous les 
côtés. Les Mexicains fe préci-
pitoient fur eux avec furie dans 
l'efpérance de fe venger enfin de 

pont de bois s'enfonça tellement 
par le poids de l'artillerie qu'il fut 
impoffible de le dégager. Troublés 
par cet accident, les Efpagnols s'a-
vancèrent avec précipitation vers 
la féconde brèche faite à la chauffée; 
mais quoiqu'ils fe défendiflént avec 

tout 'ils avoient fouffert. Le 
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 leur courage ordinaire , refferrés 
1520. fur une chauffée étroite , leur dis-

cipline & leur adreffe leur étoient 
d'un foible fecours, tandis que l'obf--
eurité de la nuit leur faifoit perdre 
en grande partie l'avantage que leur 
donnoit la fupériorité de leurs 
armes-

Tous les habitans de Mexico 
s'étoient mis à la pourfuite de leurs 
oppreffeurs, & avec une telle ar-
deur que ceux qui ne pouvoient 
s'approcher pouffoient leurs com-
patriotes fur l'ennemi avec une 
violence terrible. De nouveaux fol-
dats fuccédoient fans cefle à ceux 
qui tomboient. Les Efpagnols las du 
carnage & ne pouvant plus foute-
nir l'effort du torrent qui fondoit 
fur eux commencèrent à céder. En 
un moment le défordre fut général, 
cavaliers & gens de pieds, officiers 
& foldats, amis & ennemis fe trou-
vèrent mêlés enfemble & tous com-
battant ; ceux qui périffoient pou-
voient à peine diftinguer par quelles 
mains ils étoient frappés. 
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Cortès avec environ cent hom-

mes de fon infanterie 6c quelques 
cavaliers vint à bout de franchir 
les deux dernières brèches faites à 
la chauffée à l'aide des corps morts 
Cjui les combloient & mit enfin le 
pied fur la terre ferme. Il rangea fes 
foldats en bataille à mefure qu'ils 
arrivoient, & retourna avec ceux 
qui étoient encore en état de com-
battre pour favorifer la retraite de 
ceux qui étoient refiés en arrière & 
les encouragea par fa préfence & 
fon exemple. Il reçut ainfi une partie 
des fiens qui s'étoient fait jour ait 
travers de l'ennemi. Le refte avoit 
été accablé par le nombre ou noyé 
dans le lac. Il entendit les cris la-
mentables de ceux qui pris vivans 
étoient emmenés en triomphe pour 
être facrifîés au dieu des Mexicains. 
Avant le jour tout ce qui étoit 
échappé fe trouva réuni à Tacuba ; 
mais lorfque l'aube vint montrer 
aux yeux de Cortès les triftes débris 
de fes troupes , diminuées de plus 
■de moitié , découragées , le plus 
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20. grand nombre de ce qui refloît 
couvert de bleffures , la penfée de 
ce qu'ils avoient fouffert & le fou-
venir des braves amis 6c des fidèles 
compagnons qu'il venoit de perdre 
dans cette nuit de douleurs (1) pé-
trerent fon ame de fi vives douleurs 
qu'en faifant fes difpofitions & 
en donnant quelques ordres né-
ceffaires, les larmes tomboient de 
fes yeux. Ses foldats virent avec 
une grande fatisfaction que les oc-
cupations qu'exigeoient les devoirs 
de fa place, ne fermoient point fon 
ame aux fentimens de l'humanité. 

Cette fatale retraite coûta la 
 vie à plufieurs officiers de diffinc-
 tion (2) & entr'autres à Velafquès 
de Leon qui, ayant abandonné le 
parti de fon parent le gouverneur 
de Cuba pour fuivre la fortune de 
fes compagnons, étoit regardé com-

(1) Noche-trifle , eft le nom qu'on 
donne encore à cette nuit dans la nous 
velle Efpagne. 

(a) Voyez la NOTE XXII. 
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ine la féconde perfonne de l'armée^ 
tant pour le facrifice qu'il avoit fait 
qite pour fon mérite fupérieur 
Toute l'artillerie fut perdue ainfi 
que les munitions 6c le bagage. Pref-
que tous les chevaux, 6c plus de deux 
mille Tlafcalans furent tués. Les 
Efpagnols ne fauverent qu'une très-
petite portion de leurstréfors, amaf-
fés par tant de travaux. Ces richeffes 
mêmes , le but prefqu'unique de 
leur expédition, avoient été la prin-
cipale caufe de leur malheur ; car 
plufieurs foldats s'étoient tellement 
chargés d'or, qu'il leur avoit été 
impolîible de combattre , 6c que 
retardés dans leur fuite ils avoient 
péri victimes d'une avidité auffi in-
confidérée que honteufe. Parmi ces 
défaftres , ce fut pour les Efpagnols 
une confolation qu'Aguilar 6c Ma-
rina qui leur étoient fi néceffaires 
comme interprêtes, euffent échappé 
à tant de dangers (1). 

(1) Cortès relat. p. 248. B. Diaz, c. 128. 
Gomera , Cron. c 109. Herrera,.decad. 2, 

Lib. X, c. 11 12. 
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 Le premier foin de Cortès fut de 
Retraite chercher un afyle pour fes troupes 

des Ef- excédées de fatigues, car il ne pou-
pagnols voit plus tenir où il étoit : les Me-
difficile. xicains le preffoient de tous les cô-

tés & les habitans de la province de 
Tacuba commençoient à prendre 
les armes. Il dirigea fa marche vers 
un terrain élevé, & y ayant apperçu 
heureufement un temple il s'en mit 
en poffeffion. Il y trouva non-
feulement l'abri qu'il cherchoit , 
mais quelques provifions de bouche 
qui ne lui étoient pas moins nécef-
faires; l'ennemi continua de l'atta-
quer pendant toute la journée, 
mais il ne reçut aucun échec. Ce-
pendant il confultoit avec fes 
officiers fur le choix de la route 
qu'il devoit prendre. Les Efpagnols 
fe trouvoient alors à l'oueft du lac. 
Tlafcala , le feul endroit oit ils 
puffent efpérer d'être bien reçus, 
étoit à foixante-quatre milles à l'eft. 
de Mexico (1); de forte qu'il leur 

(1) V illa Segnor Teatro Americano à 
Lib. II, c. 11. 
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falloit tourner tout autour de l'ex-
trémité nord du lac pour joindre la 
route qui conduit à cette ville. Un 
foldat Tlafcalan entreprit d'être 
leur guide , & les conduifit par un 
pays tantôt marécageux , tantôt 
montagneux , mal peuplé 6c mal 
cultivé. Ils marchèrent fix jours 
prefque fans s'arrêter & dans de 
continuelles alarmes. Des corps 
nombreux de Mexicains les har-
celoient fans ceffe , tantôt de loin 
avec leurs traits 6c quelquefois fe 
formant en corps 6c les attaquant 
de front, en flanc 6c à leur arriere-
garde avec une grande audace, par-
ce qu'ils venoient de voir que ces 
étrangers n'étoient pas invincibles. 
Tant de fatigues 6c de dangers n'é-
toient pas même les plus grands 
des maux qu'euffent à fouffrir les 
Efpagnols. Le pays qu'ils traver-
foient ne leur fourniffoit aucune 
reffource; ils étoient réduits à vivre 

. de bayes fauvages, de racines 6c de 
 tiges du mais encore verd. La faim 
abattoit leur ame & diminuoit leurs 
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- forces, tandis que leur fituation de-
1520. mandoitles plus grands efforts de 

courage 6c d'activité. Au milieu de 
toutes leurs détreffes, ils étoient 
foutenus & animés par l'inaltérable 
fermeté de leur chef. Sa préfence 
d'efprit ne l'abandonna jamais. Il 
prévoyoit tout avec une étonnante 
fagacité & fa vigilance faifoit face 
à tout. Il étoit le premier à s'expofer 
au danger 6c fupportoit les fatigues 
avec férénité. Les difficultés fem-
bloient développer en lui de nou-
veaux talens , 6c fes foldats qui, 
fans lui, enffent défefpéré de leur fa-
int, continuoient de le fuivre avec 
une confiance qui ne faifoit qu'aug-
menter. 

Le fixieme jour de leur marche 
Bataille ILs arriverent à Otumba , non loin 

d' Otum- d
e
 l

a route
 qu

i con
d
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i
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 Mexico 

ba., à Tlafcala. Dès la pointe du jour 
ils fe mirent en marche les ennemis 
inquiétant toujours leur arrière-
garde. Parmi les infultes dont ceux-
ci accompagnoient leurs hoftilités , 
Marina remarqua qu'ils répétoient 
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fouvent, allez, brigands, allez, au 
lieu où vous trouvèrez bientôt la puni-
tion due à vos crimes. Les Efpagnols 
ne comprirent le fens de cette me-
nace qu'en arrivant fur une hauteur 
qui étoit fur le chemin. Delà ils 
découvrirent une vafte plaine cou-
verte d'une armée immenfe qui 
s'étendoit autant que la vue pou-
voit porter. Les Mexicains , pen-
dant qu'un corps de leurs troupes 
fatiguoit les Efpagnols dans leur 
retraite , avoient affemblé leurs 
principales forces de l'autre côté du 
lac, & fuivant directement la route 
de Mexico à Tlafcala s'étoient pof-
tés dans la plaine d'Otumba par oil 
Cortès devoir néceffairement paf-
fer. A la vue de cette multitude 
enrayante d'ennemis , que l'éléva-
tion du terrein leur permettoit de 
découvrir tout entière , les Ef-
pagnols furent fains d'étonnement 
6c même les plus courageux com-
mencèrent à perdre tout efpoir. 
Mais Cortès , fans donner à leurs 
craintes le tems de fe fortifier par la 
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réflexion, après les avoir avertis en 
peu de mots qu'ils étoient dans la 
néceffité de vaincre ou de périr , 
les mena à la charge. Les Mexi-
cains les attendirent avec une fer-
meté extraordinaire. Telle étoit 
cependant la fupériorité de la dif-
cipline 6c des armes des Efpagnols 
que l'impulfion de leur petite trou-
pe renverfoit tout devant elle , & 
que par-tout où elle fe portoit , 
elle perçoit & diffipoit les plus 
nombreux bataillons. Mais tandis 
que les uns fe difperfoient, d'autres 
leur fuccédoient fans relâche, 6c les 
Efpagnols, quoique victorieux dans 
chacun de ces petits combats étoient 
prêts à fuccomber fous la fatigue 
que leur caufoit tant d'efforts ré-
pétés fans prévoir la fin de leurs 
travaux & fans efpérer de rempor-
ter une victoire générale. Dans cet 
inftant critique, Cortès vit s'a-
vancer le grand étendard de l'Em-
pire qu'on portoit devant le Gé-
néral Mexicain , & fe fouvenant 
heureufement d'avoir entendu dire 

que 
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que la deftinée des batailles chez 

cette nation dépendoit de celle de 
cet étendard , il affemble un petit 
nombre de fes plus braves officiers 
dont les chevaux étoient encore 
capables de fervice ; il fe met à 
leur tête & renverfe avec impé-
tuofité tout ce qu'il rencontre de-
vant lui. Une troupe choifie de 
nobles qui gardoient l'étendard fit 
quelque réfiftance , mais elle fut 
bientôt rompue. Cortès d'un coup 
de lance bleffale Général Mexicain 
& le renverfa par terre; un Efpagnol 
defcendant de cheval l'acheva & fe 
faifit de l'étendard impérial. Dès 
que le Général fut tué & que l'é-
tendard , vers lequel tous les yeux 
étoient dirigés, ceffa de paroître , 
une terreur panique frappa tous les 
Mexicains, & comme fi le lien qui 
les tenoient réunis eût été rompu, 
routes les enfeignes s'abattirent , 
chaque foldat jetta fes armes & tous 
s'enfuirent avec précipitation vers 
les montagnes. Les Efpagnols trop 
fatigués pour être en état de 

Tome III. I 
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 les pourfuivre bien loin, retourne-
1519. rent pour recueillir les dépouilles 

fur le champ de bataille. L'armée 
étant formée des principaux guer-
riers de la nation, qui s'etoient pa-
rés de leurs plus riches ornemens 
comme s'ils alloient à une victoire 
affurée, le butin fut affez confidé-
rable pour dédommager en partie 
Cortès & fes gens de la perte qu'ils 
avoient faite dans leur retraite de 
Mexico. Le lendemain, à leur grande 
fatisfaction, ils entrèrent fur le ter-
ritoire des Tlafcalans (1). 

1520. Mais au milieu de la joie qu'ils 
8 Juillet, reffentoient d'être fortis d'un pays 

Accueil où ils voyoient environnés d'en-
que re- nemis , ils n'étoient pas fans in-
çoivent les Efpa- quiétude fur la manière dont ils 
gnols alloient être reçus de leurs anciens 
chez les alliés chez lefquels ils retournoient 
Tlafca- dans un état bien différent de celui 
lans. où ils étoient en les quittant peu 

(1) Cortès relat, p. 219. B. Diaz, c. 
Gomera, Cron. c. 110. Herrera,decad. 2, 
Lib. X, c, 12 , 13. 
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de tems auparavant. Heureufement 
pour eux la haine des Tlafcalans 
pour le nom Mexicain étoit fi in-
vétérée , le defir de venger la mort 
de leurs compatriotes fi ardent, & 
l'afcendant que Cortès avoit acquis 
fur les chefs de la république fi ab-
folu , que loin d'avoir la penfée 
de prendre avantage de la malheu-
reufe fituation où ils voyoient les 
Efpagnols, ils les reçurent avec une. 
tendreffe & une cordialité qui dif-
fiperent promptement toutes les 
craintes. 

Les Efpagnols avoient le plus Non 
preffant befoin de prendre du repos velles d 
& de trouver du fecours non-feule-libére-
nient pour la geuérifon de leurs blef- tions d 

 Certès, fures trop long-tems négligees, mais 
encore pourrecouvrer leurs forces 
épuiféspar tant de fatigues & de fouf-
firances. Cortès apprit alors que fes 
troupes n'étoient pas les feules qui 
euffent éprouvé le reffentiment des 
Mexicains. Un détachement consi-
dérable allant de Zempoalla à la ça-

 I ij 
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 pitale avoir été détruit par les peu-' 
1520. ples de Tepeaca. Un parti moins 

nombreux qui retournoit de Tlaf-
cala à la Vera-cruz avec la portion 
de butin tombée en partage à la gar-
nifon, avoit été furpris 6c maffacré 
dans les montagnes. Dans un mo-
ment où les Efpagnols étoient déjà 
réduits à un fi petit nombre, ces 
pertes étoient vivement fenties. 
Cortès en étoit fur-tout affecté, par-
ce qu'elles rendoient plus difficile 
l'exécution des plans qu'il méditoit. 
Les ennemis qu'il avoit dans fon ar-
mée , 6c même plufieurs des Efpa-
gnols qui lui étoient encore atta-
chés , regardoient les défaftres qu'il 
venoit d'effuyer comme devant ar-
rêter abfolument les progrès de fes 
armes & ne croyoient pas qu'il lui 
reftât d'autre parti à prendre que 
de quitter înceffamment un pays 
dont il avoit entrepris La conquête 
avec des forces infuffifantes ; mais 
auffi perfévérant à exécuter qu'ar-
dent à entreprendre , il demeu-
rent fermement attaché à fon pre-
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mier 6c grand projet de ioumettre 

l'empire du Mexique à la couronne 
de Caftille. Quelque rude 6c inat-
tendu que fût l'échec qu'il venoit 
de recevoir , il n'y voyoit pas un 
motif fuffifant pour abandonner 
les conquêtes qu'il avoit déjà faites 
6c pour renoncer à reprendre fes 
opérations avec des efpérances d'un 
plus heureux fuccès. La colonie de 
la Vera-cruz n'avoit pas été en* 
tamée ni même attaquée. Les peu-
ples de Zempoalla 6c des diftricts 
voifins n'avoient laiffé appercevoir 
aucune difpontion à fe détacher de 
lui. Les Tlafcalans lui demeuroient 
fidèles. Il pouvoit efpérer de puif-
fans fecours de ce peuple ennemi 
implacable des Mexicains 6c dont 
l'efprit guerrier pouvoit être mis 
aifément en activité. Il avoit en-
core fous fes ordres un corps d Ef-
pagnols auffi nombreux que celui 
avec lequel il s'étoit ouvert un 
chemin jufqu'au centre de l'Em-
pire 6c s'étoit rendu maître de la 
capitale ; enfin avec les avantages 

I iij. 



198 L'HISTOIRE 

1520. que lui donnoit une plus grande 
expérience & une plus parfaite 
connoiffance du pays , il ne défef-
péroit pas de recouvrer prompte-
ment tout ce qu'il venoit de perdre 
par des événemens malheureux. 

Mefures Plein de ces idées, il montra aux 
qu'il chefs des Tlafcalans tant d'égards 
prend. & répandit entr'eux fi libéralement 

le, riche butin d'Otumba qu'il fut 
bientôt fur d'obtenir de la républi-
que tout ce qu'il demanderoit. J II 
tira de fes magafins de la Vera-cruz 
quelques munitions & deux ou trois 
pieces de campagne. Il dépêcha un 
officier de confiance avec quatre 
vaiffeaux de la flotte de Narvaès à 
Hifpaniola & à la Jamaïque , pour 
engager de nouveaux aventuriers 
à venir le joindre & pour y acheter 
des chevaux, de la poudre & d'au-
tres munitions de guerre. Enfin, 
comme il étoit convaincu qu'il ren-
teroit inutilement de foumettre & 
de garder Mexico ,s'il ne le rendoit 
maître du lac, il donna ordre de 
préparer dans les montagnes de 
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Tlafcala des bois pour la conftruc-
tion de douze brigantins qui puffent 
être portés fur les bords du lac par 
morceaux , affemblés & mis à l'eau 
lorfqu'il en auroit befoin (1), 

Mais tandis qu'il prenoit de fi Efprit de 
fages précautions pour l'exécution mutinerie 
de fes projets, il vit s'élever devant parmi fes 
lui un obftacle formidable auquel troupes. 
il ne s'attendoit pas. L'efprit de 
mutinerie & de mécontentement 
éclata de toutes parts dans fon 
armée. Plufieurs des compagnons 
de Narvaès étoient planteurs plutôt 
que foldats, & n'avoient fuivi cet 
officier à la nouvelle Efpagne que 
dans l'efpérance d'y former des 
établiffemens & fans penfer à s'ex-
pofer aux fatigues & aux dangers 
de la guerre. Comme ils ne s'é-
toient attachés à Cortès que dans 
les mêmes vues , ils n'eurent pas 
plutôt effayé l'efpece de fervice 
qu'on exigeoit d'eux qu'ils fe re-

(1) Cortès relat. p. 253 , E. Gomera r 
Cron. p. 117. 

I iv 
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pentîrent amèrement du parti qu'ils 
avoient pris. Ceux qui avoient eu 
le bonheur d'échapper aux dan-
gers paffés frémiffoient à la penfée 
de s'y expofer une feconde fois. 
Dès qu'ils connurent les intentions 
de Cortès ils commencèrent à mur-
murer & à cabaler fecrettement, & 
devenant de moment en moment 
plus audacieux , ils firent des re-
présentations fur l'imprudence qu'il 
y auroit à attaquer un empire puif-
iant avec les foibles moyens qui 
lui reftoient & demanderent hau-
tement de retourner fur le champ à 
Cuba. Cortès, quelque talent qu'il 
eût pour conduire les homme, 
employa inutilement les raifons, 
les prières & les préfens pour les 
perfuader ou les adoucir. Ses an-
ciens foldats animés de l'efprit de 
leurs chefs fécondèrent en vain fes 
efforts avec lapins grande chaleur. 
Les craintes étoient trop violentes & 
trop profondément enracinées , & 
tout ce qu'on put obtenir des mu-
tins fut. de différer leur, départ de 
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quelque-tems en leur promettant 
1520, de les renvoyer des que les cir-

conftances le permettroient. 
Pour ne pas laiffer le mécon- Moyens 

tentement fermenter & fe nourrir qu'il em-
dans l'oifiveté,il fe détermina à ploie 
mettre fes troupes en mouvement. pour les 
Il leur propofa de punir fur les calmer 

peuples de Tepeaca l'audace qu'ils 
avoient eue d'attaquer 6c de dé 
truire un détachement Efpagnol , 
ainfi qu'on l'a dit plus haut ; & 
comme ce détachement étoit com-
pofé en grande partie des foldats 
de Narvaès , leurs compagnons 
fe déterminèrent plus volontiers 
à cette expédition pour les venger. 
Il fe mit à leur tête accompagné 
d'un corps nombreux de Tlafca- oûf 
lans, 6c en quelques femaines, 
après différens combats 6c un 
grand carnage des Tepeacans , il 
les réduifit entièrement. Il employa 
de même plufieurs mois pendant 
lefquels il attendoit des ifles un fe-
cours d'hommes 6c de munitions 
avancer les préparatifs de la conf-
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1550. truction de fes brigantins & à faire 
différentes incurfions dans les pro-
vinces environnantes , toujours 
avec un fuccès égal. Par ces moyens 
fes gens le familiariferent de nou-
veau avec la victoire & reprirent le 
fentiment de leur ancienne fupério-
rité.. Les Mexicains s'affoiblirent. 
Les Tlafcalans acquirent l'habitude, 
d'agir de concert avec les Efpagnols 
& les chefs de la république char-
més, de voir leur pays s'enrichir 
des dépouilles des provinces voi-
fines, & étonnés des preuves jour-
nalières qu'ils acqueroient de la-
force, invincible de leurs alliés ils fe 
prêtèrent à tout ce que Cortes de-
mandoit d'eux. 

Toutes ces précautions, lés plus 
fages que la fituation de Cortès lui 
permit de prendre, ne lui auroient 
pas fuffi fans un renfort de troupes 
Efpagnoles. Il l'entait fi bien la né-
ceffité abfolue de ce fecours que-
c'étoit-là le principal objet de toutes 
fes pentées & de tous fes défias, & 
cependant fes efpérances fur le re-
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tour de l'officier qu'ilavoit envoyé 1520. 
dans les ifles pour y faire une recrue 
croient encore incertaines &. éloi-
gnées ; mais une fuite d'événemens 
heureux & imprévus fit pour lut 
ce que toute fa fagacité & tous fes 
talens n'auroient pu faire. Le gou-
verneur de Cuba qui avoit regardé 
le fuccès de l'expédition de Nar-
vaès comme infaillible, ayant en-
voyé après lui deux petits vaiffeaux 
avec de nouvelles inftructions 
un renfort d'hommes & des muni-
tions de guerre., l'officier à qui 
Cortès avoit confié le commande-
ment de la côte eut l'adreffee de les 
attirer dans le havre de la Vera-
cruz , fe faifit des vaiffeaux & per-
fuada aifément aux foldats de fuivre ' 
les drapeaux d'un chef plus habile 
que celui auquel on les envoyoit 
(1). Peu de tems après, trois vaif-
feaux plus forts entrèrent féparé-
ment dans le même havre. Ils fai-
foient partie d'une efcadre armée 

(1) B. Diaz , c. 131. 
I vj 

\ 
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1520. par François de Garay , gouver 
neur de la Jamaïque qui , poffédé-
de la fureur des découvertes & des 
conquêtes, comme tous les Efpa-
gnols alors établis en Amérique , 
avoit cherché long-tems à pénétrer 
dans quelque partie de la nouvelle 
Efpagne & à partager avec Gortès 
la gloire & les avantages que pou-
voit attendre celui qui foumettroit 
cet empire à la couronne de Caf-
tille. Ces aventuriers avoient fait 
imprudemment leur defcente dans 
une province où le pays étoit 
pauvre & le peuple féroce & 
guerrier; & après une longue & 
cruelle fuite de malheurs la famine 
les avoit f orcés à fe hafarder d'en-

08 oct. trer à la Vera-cruz & à fe mettre à 
merci de leurs compatriotes. Leur 
fidélité ne tint pas contre les es-
pérances flatteufes & les grandes 
promeffes qui avoient féduit d'au-
tres aventuriers avant eux , & 
comme fi l'efprit de révolte fut 
alors contagieux dans la nouvelle 
Efpagne, ils quitterent auffi le fer-
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vice du chef qui les avoit engagés 
& fe donnèrent à Cortès (1). L'A-

mérique même ne fut pas la feule 
partie du monde qui lui fournit 
ces fecours inattendus. Un vaiffeau 
frété par quelques négocians tou-
cha à la nouvelle Efpagne. Il étoit 
chargé de munitions de guerre 
qu'ils envoyoient vendre dans l'ef-
pérance de faire de grands profits 
dans un pays dont la richeffe com-
mençoit à être connue en Europe. 
Cortès acheta avec beaucoup d'em-
preffèment une cargaifon qui étoit 
pour lui fans prix, 6c l'équipage , 
fuivant l'exemple des autres , alla 
le joindre à Tlafcala (2). 

Par tous ces événemens l'armée 
de Cortès fe trouva augmentée de 
cent quatre vingt hommes 6c de 
vingt chevaux , forces trop peu 
considérables pour mériter qu'on 
en fît mention dans l'hiftoire d'avr-
cune autre partie du globe ; mais 

 (1) Cortès relat. 25 . F B. Diaz-, 
133. 
■ (2) Ibid. c. 136. 
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 dans celle de l'Amérique, où l'on 
voit conflamment de grandes ré-
volutions opérées par des caufes 
qui temblent n'avoir aucune pro-
portion avec les effets qu'elles pro-
duident, ces petites circonftances 
prennent de l'importance parce 
qu'elles décident de la deftinée des 
royaumes. Il eft fur - tout à remar-
quer que les deux hommes qui 
ont le plus contribué au fuccès de 
Cortès , en lui fourniffant fi à pro-
pos ces fecours, étoient, l'un fon 
ennemi déclaré qui travailloit de 
toutes fes forces à le perdre , & 
l'autre un rival envieux qui cher-
choit à le fupplanter. L'hiftoire de 
Cortes ne prefente aucun exempte 
plus frappant du bonheur fingulier 
qui accompagna toutes fes entre-
prifes. 

Le premier avantage que tira 
Etat de Cortès de ces renforts fut de pou-

les orces. voir renvoyer ceux des foldats 
de Narvaès qui demeuroient contre 
leur gré à fon fervice. Après leur dé-
part ,il le trouva encore à la tête de. 



cinq cens cinquante hommes d'in-
fanterie , dont quatre vingt étoient 

, armés de moufquets ou d'arque-
bufes & de quarante cavaliers, Il 
avoit avec cela neuf pieces de canon 
de campagne (1). A la tête de cette 
petite armée ci de dix mille Tlaf-
calans & autres Indiens, il com-
mença fa marche vers Mexico 
le vingt-huit décembre, fix mois 
après la fatale retraite à laquelle les 
Mexicains l'avoient forcé (2). 

L'ennemi fe préparoit de fon Prépa-
côté à le recevoir. Après la mortr atifs des 
de Montézuma les principaux Me- Mexi-

 cams xicains a qui appartenoit le. droit r leur 
d'élire un empereur avoient élevé défenfe 
au trône fon frère Quetlavaca. Sa 
haine connue 6c invétérée pour les 
Efpagnols eût été un titre fuffifant 
auprès d'eux, quand même il eût 
été moins digne de leur choix par 
fon courage & fes grandes qualités, 
Il eut immédiatement après fon 

(1) Corrès. relat. p. 25 5 £. 
(2) Relat. 256 A. B. Diaz, c. 137, 
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élection une occafion de montrer 
fes talens en dirigeant en perfonne 
les vives attaques qui avoient forcé 
les Efpagnols à abandonner la ca-
pitale. Dès que leur retraite lui 
donna le tems de refpirer, il prit 
des mefures pour prévenir leur re-
tour à Mexico avec autant de pru-
dence qu'il en avoit mis à les en 
chaffer. La proximité de Tlafcala 
lui donnoit la facilité d'être inf-
iruit des mouvemens & des in-
tentions de Cortès. 11 vit l'orage 
qui fe formoit & fe prépara de 
bonne heure à le repouffer. Il répa-
ra les parties de la ville que les Ef-
pagnols avoient détruites , & y 
ajouta de nouvelles fortifications , 
telles que l'art des Mexicains étoit 
capable de les élever. Après avoir 
rempli fes magafins des armes en 
ufage parmi les Indiens , il fit faire 
de longues piques , armées des 
épées & des poignards pris fur les 
Efpagnols , dans le deffein de les 
employer contre la cavalerie. 11 
exhorta les peuples de toutes les. 
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provinces à prendre les armes con-
 tre leurs oppreffeurs ; & pour les 
encourager à une vigoureufe re-
finance il leur promit l'exemption 
de toutes les taxes que fes prédé-
ceffeurs avoient impofées(1). 

Mais le principal objet de fon 
attention fut d'enlever aux Efpa-
gnols les avantages qu'ils retiroient 
de l'amitié des Tlafcalans. Il tâcha 
d'engager ces républicains à re-
noncer à toute liaifon avec des 
hommes ennemis déclarés des 
dieux des Indiens, & qui ne man-
queraient pas de les foumettre eux-
mêmes au joug qu'on les aidoit fi 
imprudemment à impofer au refte 
de la nation. Ces raifons étoient fi 
frappantes 6c elles furent préfen-
tées avec tant de force , que Cortès 
eut befoin de toute fon adreffe 
pour effacer les impreffons qu'elles 
avoient faites fur les chefs des 
Tlafcalans (2). 

[1] Cortès, relat. p. 253 E , 254 A. B. 
Diaz, c. 140. 

(2) B. Diaz, c. 129. Herrera, decad. 2 , 
Lib. X, c, 14 , 19. 
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 Mais tandis que Ouetlavaca pré-
1520 parent la défenfe avec une pré-

voyance rare dans un Américain , 
il fut emporté par la petite vérole. 
Cette maladie qui venoit de fe 
montrer dans la nouvelle Efpagne 
avec toute fa malignité , étoit in-
connue en Amérique avant que les 
Européens y euffent pénétré, 6c 
doit être regardée comme une des 
plus grandes calamités que l'ancien 
monde ait répandues fur le nou-
veau. Les Mexicains élevèrent au 
trône Guatimofin , neveu 6c gen-
dre de Montézuma , jeune homme 
d'une fi grande réputation pour les 
talens 6c la valeur qu'il fut choifi 
tout d'une voix dans la circonftan-
ce critique où l'Empire fe trou-
voit (1). 

1521. Cortès à fon entrée fur les terres 
Cortès de l'ennemi trouva par-tout des 

s'avance difpofitions faites pour arrêter fes 
vers Me-progrès. ^jajs fes troupes furmon-

terent facilement ces obftacles & 

(1) B. Diaz, c. 130. 
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s'emparèrent de Tezeuco , la fe-
conde ville de l'empire , fituée 
fur les bords du lac à environ 
vingt milles de Mexico ( 1). C'eft-là 
qu'il établit fon principal quartier, 
tant parce qu'il étoit le lieu le plus 
propre à mettre à l'eau fes brigan-
tins que pour faire delà fes appro-
ches vers la capitale avec plus de 
facilité. Perfuadé qu'il importoit à 
fa sûreté de difpofer du cacique ou 
chef qui commandoit dans la ville, 
îl mit à fa place un Indien plus qua-
lifié , qu'un parti de nobles lui défi-
gnoit comme ayant plus de droits à 
Cette place. Attachés par ce nouveau 
bienfait, le cacique & fes partifans 
fervirent les Efpagnols avec une 
inviolable fidélité (2). 

La conitruction des brigantins , Lenteur 
exécutée en grande partie par des & cir-
foldats & des Indiens ignorans que 

 Cortès. 
( 1) Villa Senor, Teatro Americano, / , 

156. 
(2) Cortès , relat. p. 256, &c. B. Diaz, 

c. 137. Gomcra, Cronc. 121. Herrera,, 
Lecad. 3 , c. 1. 
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Cortès étoit obligé d'employer à 
aider trois ou quatre charpentiers 
qui s'étoient heureufement trouvés 
dans fon armée, ne fe faifoit qu'a-
vec beaucoup de lenteur. Il ne re-
cevoit point le renfort qu'il atten-
doit d'Hifpaniola. Toutes ces cir-
conftances l'empêchoient de porter 
fes armes vers la capitale auffi 
promptement qu'il auroit voulu. 
Attaquer fans de nouvelles forces 
une ville fi peuplée , fi bien pré-
parée à fe défendre & fi avanta-
geufement fituée, c'eût été expofer 
fes troupes à une deftruction iné-
vitable. Trois mois s'écoulèrent 
avant que les matériaux de fes bri-
gamins fuffènt prêts & qu'il eût au-
cune nouvelle des effets de fa né-
gociation à Hifpaniola ; cependant 
il ne refta pas dans l'inaction. Il at-
taqua fucceflivement différentes vil-
les fituées fur le lae & les fournit ou 
les détruifit, quoique les Mexicains 
enflent employé toutes leurs forces 
pour les défendre. Il n'en ufa pas de 
même avec quelques autres villes 



DE L'AMÉRIQUE. 213 

Il employa des moyens plus doux. 
Quoiqu'il ne pût traiter avec les 
habitans que par l'intervention des 
interprètes, il n'avoit pas laiffé 
d'acquérir , par cette manière de 
communiquer avec eux, toute im-
parfaite & pénible qu'elle étoit, une 
grande connoiffance de l'état du 
pays & des difpofitions des peu-
ples ; en forte qu'il conduifit fes 
négociations & fes intrigues avec 
une dextérité merveilleufe & un 
fuccès étonnant. Plufieurs de ces 
villes voifines de Mexico avoient 
été autrefois les capitales de petits 
états indépendans. Quelques - unes 
n'étant foumifes que depuis peu de 
tems à l'empire, confervoient en-
core le fouvenir de leur ancienne 
liberté & portoientavec impatience 
le joug de leurs nouveaux maîtres. 
Les marques de leur mécontente-
ment n'échappèrent pas à Cortès 
qui fît mettre à profit cette décou-
verte pour gagner leur confiance 
& leur amitié. En leur promettant 
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 de les délivrer de la domination des 
1521 Mexicains & de les traiter avec 

plus de douceur s'ils vouloient le 
réunir aux Efpagnols contre leurs 
oppreffeurs , il engagea les peuples 
de plufieurs diftricts non-feulement 
à reconnoitre le roi de Caftille 
comme leur fouverain, mais à four-
nir à fon camp des provifions en 
abondance & à fortifier fon armée 
de troupesauxiliaires. A peine Gua-
timofin fe fut-il apperçu de cette 
défection parmi fes fujets , qu'il 
mit tous fes foins à la prévenir. Mais 
malgré tous fes efforts l'efprit de 
révolte fit des progrès. Les Efpa-
gnols acquirent de nouveaux alliés 
& le monarque Indien vit avec 
douleur Cortès, armant contre l'em-
pire les mêmes mains qui auroient 
dû le défendre , s'avancer contre 
Mexico à la tête d'un corps nom-
breux de fes propres fujets (1). 

Cortès préparoit ainfi la deltruc-
(1) Cortés , relat. 256 , 260. B. Diaz , 

c. 137,140. Gomera Cron. c. 122 , 123. 
Herrera , decad. 3 , Lib, J, c. 1 
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tion de l'empire du Mexique en 
refferrant par degrés les limites de 
fa puiffance ; l'exécution de fes 
grands deffeins ne paroiffoit plus 
ni incertaine ni éloignée , lors-
qu'ils faillit à les voir renverfés 
par une confpiration auffi dange-
reufe qu'inattendue. Les foldats de 
Narvaès n'avoient jamais été fort 
unis avec les premiers foldats de 
Cortès , & il s'en falloit bien qu'ils 
fecondaffent avec le même zele 
que ceux-ci les projets du Général. 
Ils fe laiffoient facilement abattre 
dans toutes les occafions où il 
falloit quelqu'effort extraordinaire 
de patience & de courage. Les plus 
anciens compagnons de Cortès , 
ceux mêmes qui lui étoient reliés 
fidèles quand tous les autres l'a-
voient abandonné, s'effrayoient à 
la vue des dangers auxquels il falloit 
s'expofer pour réduire une ville 
aufTi avantageusement fituée que 
l'étoit Mexico , & défendue par 
une armée nombreufe. La crainte 
les conduifoit à difcuter avec une 
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 préfomption 6c une liberté peu 
convenables à de Simples foldats 
les plans de leur Général & la dif-
ficulté du fuccès. Delà ils paffèrent 
à la cenfure 6c aux déclamations , 

& enfin ils fe déterminèrent à pour-
voir à leur sûreté, que Cortès leur 
paroiffoit négliger entièrement. An-
tonio Villefagna , fimple foldat , 
mais audacieux , intriguant 6c for-
tement attaché à Velafquès, nour-
riffoit avec adreffe ce mécontente-
ment. La maifon qu'il habitoit de-
vint le rendez - vous des fédi-
tieux. Ils ne trouvèrent d'autre 
moyen d'arrêter Cortès dans fa 
carrière que de l'affaffiner lui 6c 
ceux des ofhciers les plus confidé-
rables qui lui étoient attachés , 6c 
de donner le commandement à un 
autre officier , lequel abandonnant 
des projets qui leur paroiffoient ex-
travagans, prendroit de meilleures 
mefures pour le falut commun. Le 
défefpoir les encourageoit au cri-
me. Au moment fixé pour l'exécu-
tion de ce complot, les officiers qui 

dévoient 
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de voient périr , ceux qui leur de-
voient fuccéder, tout étoit défigné. 1521. 
Les confpirateurs avoient figné un 
•acte d'affociation 6c s'étoient liés 
entre eux par les fermens les plus 
folemnels. Mais le foir du jour qui 
précédoit celui de l'exécution, un 
des anciens compagnons de Cortès 
qui s'étoit laiffé féduire par les con-
jurés , touché de repentir à la vue du 
dangerdont étoit menacéun homme 
qu'il étoit depuis long-tems accou-
tumé à refpecter, ou frappé d'hor-
reur à la penfée de fa propre trahi-
fon fe rendit en fecret auprès du 
Général & fui découvrit tout le 
complot. Cortès , quoique vive-
ment alarmé, ne laiffa pas de dé-
mêler fur le champ ce qu'il avoit à 
faire dans une lituarion fi critique 
Il fe rend fur le champ à la maifon 
de Villefagna, accompagné de quel-
ques-uns de fes officiers en qui il 
avoit le plus de confiance. L'eton-
nement 6c la confufion du coupa-
ble à cette vifite inattendue furent 
bientôt fui vis de l'aveu du complot, 

Tome III, K 
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Tandis que les officiers de Cortès fe 
faififfoient de ce traître, le général 
arracha de fon fein un papier conte-
nant l'acte d'affociation figné par 
les confpirateurs. Impatient de con-
noître toute l'étendue du danger 
qu'il avoit couru il fe retira chez 
lui pour le lire & y trouva des noms 
qu'il n'y put voir fans être pénétré 
de furprife & de douleur ; mais il 
fentit que dans cette circonitance 
il pouvoit y avoir du danger 
à faire des recherches trop ri-
goureufes & prit le parri de ne 
pourfuivre que le feul Villefagna. 
Comme la preuve de fon crime 
n'étoit pas équivoque, fon procès 
fût court. Il fut condamné 6c pendu 
le jour fuivant, à la porte de la 
maifon oh il étoit logé.Cortès affem-
bla enfuite fes troupes & leur ayant 
expofé d'abord l'atrocité du crime 
& la juftice de la punition , il 
ajouta avec un air de fatisfaction 
que les détails de cet abominable 
complot lui étoient entièrement 

■ inconnus, parce que Villefagna au 
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■moment où il s'étoit vu arrêté 
avoit déchire un papier qui vrai-
femblablement contenoit fon plan 
& les noms de fes complices , qu'il 
en avoit avalé les morceaux 6c que 
malgré la rigueur des tourmeus il 
n'avoit rien avoué. Cette arti-
flcieufe déclaration tranquillisa les 
complices , que tourmentoient la 
confcience de leur crime 6c plus 
encore la crainte de le voir dé-
couvert. Cortès retira de cet évé-
nement l'avantage de connoître 
ceux de fes compatriotes qui étoient 
Ses ennemis , 6c de pouvoir ob-
server leurs démarches avec plus 
d'attention , tandis que fa modéra-
tion leur laiffant croire que la conf-
piration ne lui étoit pas connue : ils 
s'efforcèrent de détourner d'eux 
tous les Soupçons en redoublant de 
zele & d'activité pour fon fer-
vice (1). 

(2) Cortès, relit. 283. B. Diaz, c. 146» 
Herrera decad. 3 , L.ib. 1, c. T. 
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1521. Cortès ne laiffa pas à fes troupes 
Ses pré-le tems de réfléchir beaucoup fur ce 

paratifs qui venoit d'arriver, il les mit fur 
finguliersle champ en action pour empêcher 
pour la plus efficacement le retour de l'ef-conftruc- . . n 
tion de prit de mutinerie. Une circonftance 
fes bri- heureufe lui en offrit le moyen 
gantins, fans qu'il eût paru le chercher. On 

lui donna avis que les matériaux 
de fes brigantins étoient enfin prêts 
& qu'on n'attendoit pour les con-
duire à Tezeuco qu'un corps d'Ef-
pagnols qui les efcortat. Le com-
-mandement de cette troupe , cont-

pofée de deux cens fantaffins & 
quinze cavaliers, ayant avec eux 
deux pieces de canon, fut confié 
à Sandoval, qui açquéroit tous les 
jours de plus en plus l'eftime & la 
confiance des foldats par fa vigi-
lance , fon activité & fon courage. 

L'expédition étoit auffi difficile 
qu'importante. Il falloit conduire les 
pieces de bois , les planches , les 
mâts, les cordages . les voiles , 

les fers & tout ce qui étoit nécef-
faire à la çonftruftion de treizebri-
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gantins , par une route de Soixante 
milles à travers un pays de mon-' 1521. 
tagnes, & avec l'aide des Indiens qui' 
n'avoient aucun animal domeftique 
& ne connoiffoient l'ufage d'aucune 
de ces machines- qui facilitent les 
grands travaux. Les Tlafcalans four-
nirent huit mille Tamenes , claffe 
d'hommes deftinés parmi eux aux-
travaux domeftiques & qui de-

voient être accompagnés & pro-

tégés par quinze mille guerriers de 
la même nation. Sandoval régla 
l'ordre de leur marche avec beau-
coup d'intelligence. Les Tamenes 
furent placés au centre , ayant un 
corps deTlafcalans à leur tête, un fé-
cond à leur arriere-garde & des par-
tis confidérables fur les flartcs.A cha-
cun de ces corps il joignit un certain 
nombre d'Efpagnols,non-feulement 
pour les aider à repouffer l'ennemi, 
mais pour les accoutumer à l'ordre 
& à l'obéiffance. Ce corps fi nom-
breux & fi embarraffé dans fa mar-
che n'avançoit qu'avec beaucoup de 
lenteur , mais en très-bon ordre.-
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Dans les endroits refferrés par les 
bois ou les montagnes , la ligne 
s'étendoit au-delà de fix milles. Des 
partis de Mexicains paroiffoient 
Souvent Sur les hauteurs voiSmes ; 
mais ne voyant aucune efpérance 
de Succès contre un ennemi Sans, 
ceffe Sur fes gardes & préparé à les 
recevoir, ils n'oSerent tenter aucune 
attaque & Sandoval eut la gloire de 
conduire Sans aucun échec à Te-
zeuco un convoi d'où dépendoit 
déformais le fort de toutes les opé-
rations des Espagnols ( 1). 

Il reçoit Cet heureux fuccès fut fuivi d'un 
de nou- événement non moins important 
veaux pour Cortès. Quatre vaiffeaux ar-

rivèrent d'Hifpaniola a la Vera-
cruz avec deux cens foldats, quatre-
vingt chevaux , deux pieces de 
canon de Siege & une grande quan-
tiré d'armes 6c de munitions (2), 

(1) Cortès, relat. 260. CE. B. Diaz, 
c. 140. 

(2) Cortès , relat. 259 F, 262. D 
Gomera, Cron. c. 129. 
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Cortès encouragé par la réuffite de 

tous fes projets,& voulant ou af- 521 " 
foiblir fes ennemis, fe fortifier 
lui-même , impatient d'ailleurs de 
commencer le fiege de Mexico,hâta 
la conftruction de fes brigantins & 

le moment de les lancer à l'eau. 
Pour faciliter cette dernière opéra-
tion, il a voit employé pendant deux 
mois un grand nombre d'Indiens à 
creufer le lit d'un petit ruiffeau qui 
coule de Tezeuco dans le lac , 6c à 
en former un canal de près de deux 
milles de long (1). L'ouvrage étoit 
enfin terminé , malgré tous les 
efforts des Mexicains pour inter-
rompre les travailleurs ou pour 
brûler les brigantins (2). 

Le vingt-huit avril toutes les Les Bri-
troupes Efpagnoles 6c tous les In- gantins 
diens auxiliaires furent rangés fur font lan-

les bords du canal 6c les brigantins l'e 
lancés à l'eau ; ce qui fe fit avec la 
plus grande pompe militaire, con-

(0 Voyez la NOTE XXIII. 

( 2 ) B. Diaz, c. 140. 

K iv 
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1521. facrée & rendue plus folemnelle 
par la célébration des myftères les 
plus refpectés de la religion ro-
maine. A mefure qu'ils entroient 
dans le canal, le P. Olmedo les bé-
niffoit & les nommoit. Les fpecta-
teurs pénétrés d'admiration & ani-
més par l'efpérance,les fuivoient des 
yeux jufqu'à leur entrée dans le lac. 
Dès que les brigantins déployerent 
leurs voiles & prirent le vent, un cri 
général de joie s'éleva dans les airs; 
ils admiroient tous le génie hardi 
& entreprenant qui , par des 
moyens fi extraordinaires,avoit fçu 
fe créer une flotte, fans le fecours 
de laquelle les Efpagnols ne pou-
voient efpérer de fe rendre maîtres 
de Mexico (1). 

Dîfpofi- Cortès fe détermina à former le 
tions fiege par trois différens côtés; à 
pour le l'eft du lac vis-à-vis de Tezeuco , 
fiége. à l'oueft vis-à-vis de Tacuba, & au 

(1) Cortès, relat. 266, C. Herrera, 
decad. 3 , Lib. I, c. 5. G ornera, Cron. c. 
129. 
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fud vis-à-vis de Cuyocan.Ces villes, 
fituées fur les principales chauffées 
qui conduifent à la capitale, avoient 
été placées ainfi; pour la garde 
des chauffées. Sandoval comman-
doit la premiere attaque, Pedro de 
Alvarado la féconde & Chriftoval 
de Olid la troilieme , chacun d'eux 
avec un nombre égal d'Efpagnols 
& un corps nombreux d'Indiens 
auxiliaires. Les Efpagnols, depuis 
l'arrivée du renfort d'Hifpaniola, 
étoient au nombre de huit cens dix-
huit fantaffins , dont cent dix-huit 
étoient armés de moufquets ou ar-
quebufes & quatre-vingt-ffx étoient 
à cheval. Leur artillerie confiftoit 
en trois canons de liege & quinze 
pieces de campagne (1), Cortès fe 
réferva à lui-même la conduite des 
brigantins , comme l'opération la 
plus importante & la plus dan-
gereufe. Chaque brigantin étoit 
armé d'un petit canon & monté par 
vingt-cinq Efpagnols, • 

(1) Cortès. relat, 266, C. 
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 ' Alvarado & Olid en s'avançartt 
1521. aux poftes qui leur avoient été: 

¥ 10 rai Mai. affignés, rompirent les aqueducs 
qui portoient les eaux à Mexico 
prélude des calamités que les ha-
bitans auroient à fouffrir (1.). Ils 
trouvèrent les villes dont ils dé-
voient prendre poffeffion abandon-
nées par leurs habitans, qui s'étoient 
réfugiés dans la capitale ou Guati-
mofin a voit raffemblé les principales 
forces de fon empire , le feul en-
droit en effet où il put efpérer 
avec quelque vraifemblance de ré-
fifter à l'ennemi qui le menaçoit. 

Iles Me- Le premier effort des Mexicains 
xic ains fut dirigé contre les brigantins dont 
attaquent ils prévoyoient 6c redoutoient 
les Bri- avec raifon les terribles effets. Quel-
gantins, que peine que fe fut donné Cortès 

6c quelque talent qu'il eût montré 
à les faire conftruire , ces bâtimens 
étoient fort petits , groffiérement 
faits & montés prefqu'uniquement; 

(1) Cortès, relat. 2.67. B.Diaz, c. 150, 
Herrera, decad. 5, Lib. 1, c. 13,. 
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de foldats qui n'entendoient pas 
l art de les conduire. Mais tout im-
parfaits qu'ils étoient, on conçoit 
qu'ils dévoient être encore des ob-
jets d'admiration & de terreur 
pour un peuple qui n'avoit que des 
canots & ne connoiffoit d'autre 
navigation que celle de fes lacs. La 
nécefîité força cependant Guati-
mofin à tenter de les attaquer. Il 
efpéra de fuppléer par le nombre 
de fes canots à ce qui leur man-

uoit en force. Il en affembla une 
grande multitude qu'ils cou-

vroient la furface du lad. Ils s'a-
vancèrent hardiment contre les 
brigantins qui retenus par un cal-
me plat, ne pouvoient venir à leur 
rencontre. Mais lorfque les Mexi-
cains fe trouvèrent près des ba- fis font 
timens Efpagnols un petit vent s'é- repouffés,-
leva. En un mot les voiles furent 
déployées & les brigantins fe por-
tant au milieu de leurs foibles en-
nemis avec une impétuofité à la--
quelle ceux-ci ne pouvoient réfifter, 
renverferent un grand no m re de 
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 — canots & diffiperent tout le refte 
1521. perte des Mexicains fut confidé-

rable ; ils crurent que les progrès 
des Européens dans les connoif-
fances & les arts leur donnoient à 
la mer une fupériorité fur lès In-
diens, plus grande encore que celle 
qu'ils avoient montrée jufqu'alors 
fur terre (1). 

Plan fin- Dès ce moment Cortès demeura 
gulier maître du lac & non-feulement les 
pour 1 a brigantins conferverent la commu-
condiute • 
du fiége nicanon entre les difterens poires 

 occupés par les Efpagnols, quoi-
que très éloignés les uns des autres, 
mais ils furent occupés à défendre 
les chauffées que les Indiens auroient 
voulu rompre & à en éloigner les 
canots lorfqu'ils tentoient d'en ap-
procher pour inquiéter les troupes 
à mefure qu'elles s'avançoient vers 
la ville. On fit trois divifions des 
brigantins & chacune fut employée 

(1) Cortès, relat. 267, c. 150. Gomera, 
Cron. c. 141. Herrera, decad, 3, Lib, 1 
c. 17. 
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à une des trois attaques, avec ordre 
de féconder les operations de l'of-
ficier, qui la commandoit. Les atta-
ques furent alors pomTées des trois 
côtés avec une égale vigueur,mais 
d'une manière fi différente de celle 
qui fe pratique dans les fieges or-
dinaires que- Cortès dans fa rela-
tion paroit craindre qu'elle ne foit 
mal entendue ou defaprouvée par 
les perfonnes qui ne connoiffent 
pas la fituation de Mexico (1). Cha-
que jour au matin fes troupes atta-
quoient les barricades fur les chauf-
fées , paffoient les tranchées croi-
fées par les Mexicains , ou le ca-
nal lui-même, lorfque les ponts 
étoient rompus. On s'éfforçoit ainfi-
de pénétrer jufqu'au cœur de la 
ville dans l'efpérance de rempor-
ter quelqu'avantage décifif qui* 
pût forcer l'ennemi à fe rendre & 
terminer la guerre en un coup,. 
Mais lorfque la valeur des Me- -
xicains rendoit les travaux de la 

(1) Cortès , relat, 2.70, F, 
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— journée fans effet, les Efpagnols fe 
 retiroient dansleurs premiers quar-
tiers. Ainfi la fatigue 6c le danger fe 
renouvelloient en quelque ma-
nière chaque jour , les Mexicains 
réparant pendant la nuit ce que les 
Efpagnols avoient détruit dans le 
jour 6c reprenant les poftes dont 
ils avoient été châffés. Mais la né-
ceffité prefcrivoit cette marche een-
nuyeufe 6c lente. Les troupes de 
Cortès étoient en fi petit nombre 
qu'il n'ofoit tenter de s'établir 
avec cette poignée d'hommes dans 
une ville où il pouvoit être envi-
ronné par une fi grande multitude 
d'ennemis. Le fouvenir de ce que 
lui avoit déjà coûté l'excès de 
confiance avec lequel il s'étoit mis 
dans cette dangereufe fituation 
étoit préfent à fon efprit. Les Ef-
pagnols épuifés par la fatigue étoient 
dans l'impuiffance de conferver les 
poftesqu'ilsgagno'.ent chaque jour, 
6c quo que leur camp tut rempli 
d'Indiens auxiliaires , ils n'ofoient 
confier ce foin à des gens fi peu. 
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accoutumés à la difcipline militaire 
& fur la vigilance defquels il eût été 1 

imprudent de compter. Cortès vou-
loit auffi conferver la ville autant 
qu'il lui feroit poffible , comme la 
capitale des grands pays qu'il alloit 
conquérir & un monument durable 
de fa gloire. Toutes ces confidéra-
tions l'engagèrent à fuivre opiniatré-
ment pendant un mois entier le fyf-
tême de fiege qu'il avoit adopte. 
Les Mexicains montrèrent à fe dé-
fendre prefqu'autant de valeur que 
les Efpagnols à les attaquer. Par 
terre &. par eau , la nuit & le jour, 
un combat furieux fuccédoit à un 
autre. Beaucoup d'Efpagnols furent, 
tués , un plus grand nombre blef— 
fés & tous près de fuccomber fous 
les travaux d'un fervice qui ne leur 
laiffoit aucun repos & qui devint 
encore plus difficile à l'arrivée de 
la faifon des pluies qui commen-
çoient à tomber avec leur violence-
ordinaire (1). 

ii. Diaz , c. 151. 
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1521 Cortès étonné & déconcerté de 
Cortès la ■longueur 6c des difficultés du 

tente de fiege le détermina à faire un grand 
prendre effortpour fe rendre maître de la 
la ville ville avant d'abandonner le plan 

affaut. aut. qu'il avoit fuivi jufques-là & d'em-
braffer un nouveau fyftême d'at-
taque. Il envoya ordre à Alvarado 
6c à Sandoval de s'avancer avec 
leurs divifions pour un affaut gé-
néral & fe mit à la tête du corps 
pofté fur la chauffée de Cuyocan. 

juillet Animés par la préfence & par l'ef-
poir de quelqu'événement décifif, 
les Efpagnols attaquèrent avec une 
impétuofité à laquelle rien ne ré-
fifta : ils renverferent toutes les 
barricades les unes après les autres , 
franchirent les foffés 6c les canaux 
& arrivèrent à la ville , où ils ga-
gnèrent du terrein par degrés mal-
gré tous les efforts des Mexicains. 
Cortes au milieu de la fatisfaction 
que lui donnoit la rapidité de fes 
progrès n'avoit pas oublié de pren-
dre des précautions pour la fureté 
de fa retraite au cas qu'il y, fût 
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forcé, & avoit chargé Julien de 15

2
1. 

Alderete officier eftimé qui lui 
étoit venu avec le renfort d'Hif-
paniola, de combler les canaux & 
de défendre les paffages aux en-
droits rompus de la chauffée à me-
fure que les corps s'avanceroient. 
Cet officier jugea cet emploi trop 
indigne de lui , & tandis que fes 
compagnons étoient au plus fort 
du combat & dans le chemin de la 
victoire , il abandonna le foin im-
portant dont il étoit chargé & vint' 
le mêler parmi les combattans. Les 
Mexicains qui faifoient infenfible-
ment des progrès dans l'art de la 
guerre ayant obfervé cette né-
gligence, en inftruifirent Guati-
mofin. 

Ce prince yit fur le champ les il ft re-
conféquences de la faute que com- pouffé, 
mettoient les Efpagnols , & avec 
une grande préfence d'efprit fe 
difpofa à en profiter. Il donna ordre 

Efpagnols de front de céder peu à 
peu du.terrain pour les attirer plus 

aux troupes qui combattoient les 
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avant dans la ville & envoya eft 
même-tems un corps nombreux de 
guerriers par différentes rues, les 
uns par terre,les autres par eau,vers 
la grande brèche faite à la chauffée. 
A un fignal qu'il donra,les prêtres 
du principal temple frappèrent le 
grand tambour confacré au Dieu 
de la guerre. Auffitôt que les Me-
xicains entendirent ces fons lugubres 
& folemnels,propres à leur infpirer 
l'enthoufiafme & le mépris de la 
mort, ils le précipitèrent fur l'en-
nemi avec une nouvelle furie , 
allumée par le fanatifme & par 
l'efpérance du fuccès. Les Efpa-
gnols ne pouvant tenir contre des 
hommes animés par de fi puiffans 
motifs, commencèrent à fe retirer 
d'abord lentement & en bon ordre. 
Mais l'ennemi les preffant toujours 
& la retraite devenant de moment 
en moment plus néceffaire , la 
terreur & la confufion fe mirent 
parmi eux ; de forte qu'en arrivant 
à la grande brèche de la chauffée „ 
Efpagnols & Tlafcalans, infanterie 
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& cavalerie y tomboientpêle mêle, 
& y étoient accables par les Me-
xicains , qui fondoient fur eux de 
routes parts & dont les petits canots 
s'approchoient de la chauffée plus 
près que les brigantins ne pou-
voient le faire. Cortès s'efforça inu-
tilement d'arrêter & de rallier fes 
foldats. La crainte les rendoit fourds 
à fes ordres & à fes prières. Enfin 
11e pouvant les ramener au combat, 
il s'occupa de fauver quelques-uns 
de ceux qui étoient tombés dans le 
canal. Mais tandis qu'il étoit tout 
entier à ce foin & qu'il négligeoit fa Avec une 
propre fureté, fix officiers Me-perte 
xicains fe faifirent de lui & l'emme- confidé-
noient en triomphe. Heureufement durable, 
deux de fes officiers l'arrache rent 
à ce danger aux dépens de leur 
vie ; mais il reçut plufieurs blef-
fures dangereufes avant de pouvoir 
fe dégager. Les Efpagnols perdirent 
plus de foixante des leurs , & ce 
qui rendit cette perte encore plus 
cruelle , dans ce nombre quarante 
tombèrent vivans entre les mains 
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1521 d'un ennemi qui nefaifoit point de 

quartier à fes prifonniers (1). 
Les Ef- Les approches de la niut en éloi-
pagnols gnant les Mexicains amenèrent pour 
prifon- les Efpagnols une fituation pref-
niers font qu'auffi cruelle que celle dont ils 
facrifiés fortoient. Ils entendoient les cris 
de la de triomphe & le tumulte de l'hor-
guerrè. rible fête par laquelle les Mexicains 

célébroient leur victoire. Toute la 
ville étoit illuminée & le grand 
temple étoit fi brillant de clarté 
qu'on pouvoit diftinguer de loin 
les environs remplis du peuple 
en mouvement & les prêtres em-
preffés à faire les préparatifs pour 
la mort des prifonniers Au milieu 
de l'obfcurité de la nuit, les Ef-
pagnols s'imaginoient reconnoitre 
leurs compagnons à la blancheur de 
leur peau & lés voir dépouillés & 
contraints de danfer devant la 
ftatue du dieu à qui ils alloient être 

(1) Cortés , relat. p. 273. B. Diaz, 
c. 152. Gomera , Croa. c. 138. Herrera 3 
decad, 3,., Lib. J,c. 20» 

/ 
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immolés. Ils entendoient leurs cris — 
croyoient diftinguer chaque vie- 1 

time par le fon de fa voix. L'i-
magination augmentoit l'horreur 
de ces tableaux ; les plus infenfibles 
fondoient en larmes & les plus 
courageux frémiffoient à la vue de 
ce terrible fpectacle (1). 

Cortès en partageant avec fes N 
foldats les fentimens que ce cruel veaux ef-
événement leur infpiroit avoit à forts des 
fupporter encore les accablantes Mexi-
réflexions, naturelles à un Généralcains. 
 après un malheur fi inattendu, & 
ne pouvoit fe foulager comme eux 
en le montrant dans toute fon 
étendue. Pour foutenir ou ranimer 
le courage & les efpérances de fes 
cornpagnons, il étoit obligé d'affec-
ter une tranquillité qu'il n'avoit 
point. La conjoncture demandoit en 
effet de fa part la plus grande fer-
meté. Les Mexicains encouragés 
par leur fuccès l'attaquèrent le 
lendemain matin dans fes quartiers, 

(1 ) Voyez la NOTÉ XXIV. 
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1521. mais ils ne s'en tinrent pas unique-
ment à cette attaque. Ils envoyèrent 
les têtes des Efpagnols qu'ils avoient 
immolés, aux gouverneurs des 
provinces voifines, en les affurant 
que le Dieu de la guerre, appaiié 
par le farg de leurs ennemis verfé 
abondamment fur fes autels , avoit 
fait entendre fa voix & déclaré que 
dans huit jours leurs ennemis fe-
roient entièrement détruits & la 
paix & le bonheur rétablis dans 
tout l'Empire. 

Cortès Une prédiction énoncée avec tant 
eft aban- de confiance & en termes fi précis, 
donné fut univerfellement adoptée par 
par plu- un peuple fuperftitieux. Lezele des 

 provinces qui s'étoient déjà dé-buts d' 
 clarées contre les Efpagnols en dé-
 vint plus ar dent; & d'autres qui 
s'étoient jufqu'alors tenues dans 
l'inaction, échauffées par l'enthou-
fiafme religieux, prirent les armes 
pour exécuter les décrets des dieux. 
Les Indiens auxiliaires qui s'étoient 
joints à Cortès , adorateurs des 
mêmes divinités que les Mexicains 
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& accoutumés à croire auffi aveu- 1521. 
glément qu'eux aux réponfes de 
leurs prêtres, abandonnèrent les Ef-
pagnols comme des hommes dé-
voués à une deftruction certaine. 
La fidélité des Tlalcalans eux-mê-
mes fut ébranlée &. les Efpagnols 
demeurèrent prefque feuls dans 
leurs quartiers Cortès ayant eflayé 
en vain de diffiper par des raifonne-
mens les craintes fuperftitieufes de 
fes alliés le fervit avantageufement 
de l'imprudence que les f abricateurs 
de la prophétie avoient eue d'en 
fixer l'accompliffement à un terme 
fi prochain. Pour donner une preu-
ve frappante de leur impofture, 
il fufpendit toutes fes opérations 
militaires jufqu'à ce que le tems 
fixé par l'oracle fût écoulé , & en 
fe couvrant de fes brigantins qui 
écartoient l'ennemi, fes troupes 
pafferent tout ce tems fans être in-
quiétées , & le terme fatal expira 
fans aucun défaftre pour lui (1). 

(1) B.Diaz, f, 153, Gomera , Cron. 
c. 138. 

/ 
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Ses alliés honteux alors de leur 
1521. crédulité revinrent à leurs portes, 

gagne D'autres tribus , jugeant que les 
leur dieux qui venoient de tromper ainfi 
amitié. les Mexicains avoient abandonné 

cet empire , fe joignirent aux Es-
pagnols ; & telle fut la légèreté de 
ce peuple que fort peu de tems 
après une défection générale de 
tous fes alliés Cortès, fi nous 
l'en croyons lui-même, fe vit à la 
tête de cent cinquante mille In-
diens. 

îl adopte Quoique maître d'une armée fi 
un nou- nombreufe il crut devoir former un 
veau fyf- nouveau fyftême d'attaque qui fe-

roit conduit avec plus de circonf-
taque. pection. Au lieu de tenter encore de 

s'emparer brufquement de la ville 
par la bravoure de fes troupes, il 
prit le parti de s'en approcher par 
degrés & avec toutes les précau-
tions poffibles pour ne pas expofer 
fes gens aux malheurs qu'ils avoient 
déjà éprouvés. A mefure que les 
Efpagnols avançoient, les Indiens 
leurs alliés réparoient en les fuivant 

les 
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les chauffées ; dès qu'ils le rendoient 1521. 
maîtres de quelques parties de la 
ville ils faifoient rafer les maifons. 
Peu à peu les Mexicains forcés de 
fe replier à mefure que leurs en-
nemis gagnoient du terrain, fe trou-
vèrent refferrés dans un plus petit 
efpace. Guatimofin ne pouvant em-
pêcher entièrement les progrès de 
fes ennemis , continuoit de fe dé-
fendre avec le plus grand courage 
& difputoit le terrain pied à pied. 
Cependant les Efpagnols avoient 
non-feulement changé leur fyftême 
d'attaque, mais les armes mêmes 
avec lefquelles ils combattoienr. 
Cortès leur avoit fait prendre 
les longues piques de Chinant-
lan, qu'il avoit employées avec tant 
de fuccès contre Narvaès. Cette 
arme leur donnant la facilité de 
combattre ferrés , ils repouffoient 
prefque fans danger des ennemis 
qui les attaquoient fans ordre. Il pé-
rit un nombre prodigieux de Mexi-
cains dans ces combats chaque jour 

Tome 111, L 
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renouvelles (1). La ville dévaftée 
ainfi par la guerre étoit en même-
tems en proie à toutes les horreurs 
de la famine. Les brigantins Es-
pagnols maîtres du lac empêchoient 
l'abord de toutes les provifions qui 
pouvoient leur venir par eau. Le 
grand nombre des Indiens auxiliaires 
fermoit toutes les avenues de la 
ville par terre, Les magafins formés 
par Guatimofin étoient épuifés par 
le nombre d'hommes réunis dans la 
capitale pour défendre leur Sou-
verain & les temples de leurs dieux. 
Non - feulement le peuple , mais 
les premiers des citoyens étoient 
réduits aux plus cruelles extrémités. 
Les maladies mortelles & con-
tagieufes, la dernière des calamités 
qu'éprouvent les villes affiégées , 
combloient enfin la mefure de leurs 
maux (2), 

(1) Cortés, relat. pag. 275 , C. 276, 
F. B. Diaz , c. 153. 

(2) Cortès, relat. 276, E. 277, F. B. 
Piaz ,155. Gomara Cron. c. 141. 
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Le courage de Guatimofin fe -
foutenoit cependant au milieu de 1521. 
tant de malheurs, & fon ame de-
meuroit ferme. Il rejettoit avec mé- courage 
pris toutes les ouvertures de paix 
que lui faifoit faire Cortès & ne 
pouvoit fupporter l'idée de fe 
foumettre aux oppreffeurs de fon 
pays , déterminé à ne pas furvivre 
à la ruine. Les Efpagnols avançoient 
toujours. Enfin les trois divifions à 27 Juillet, 
la fois pénétrèrent jufqu'à la grande 
place qui étoit au milieu de la ville 
& s'y logèrent. Les trois quarts de 
la ville fe trou voient en leur puif-
fance , le refte étoit fi preffé que 
les Mexicains défefpererent de pou-
voir réfifter à des ennemis qui les 
attaqueroient déformais avec plus 
d'avantages encore & plus de 
moyens de fuccès. Les nobles em-
preffés de fauver la vie d'un mo-
narque qu'ils refpectoient, obtinrent 
de Guatamofin qu'il quitteroit une 
ville qu'on ne pouvoit plus dé-
fendre 6c qu'il fe retireroit dans les 
provinces éloignées de l'Empire , 

L ij 
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. où il pourroit encore exciter les 
1521. peuples à la défenfe commune & 

combattre avec moins de défavan-
tage. Pour faciliter l'exécution de 
ce projet, ils tâchèrent d'amufer 
Cortès par des propofitions de 
paix , afin que Guatimofin put s'é-
chapper pendant le cours de la né-
gociation. Mais Cortès avoit trop 
de difcernement & de fagacité pour 
fe laiffer tromper par leurs artifices. 
Il Soupçonna leur deffein & per-
fuadé qu'il lui étoit très-important 
d'en empêcher l'exécution, il avoit 
confié à Sandoval , fur la vigilance 
duquel il pouvoit le plus compter, 
le commandement des brigantins 
avec ordre de veiller fur les moin-
dres mouvemens de l'ennemi. San-
doval attentif à exécuter ces ordres, 
obfervant quelques grands canots 
remplis d'Indiens qui traverfoient 
le lac avec une extrême rapidité 
donna le fignal de la chaffe ; Garcia 
Holguin qui çommandoit le bri-
gantin le plus léger , les ayant bien-
tôt atteints étoit prêt à faire feu fur 



DE L'AMÉRIQUE. 245 

le plus avancé qui fembloit porter 1 
un homme auquel le refte obéiffoit. 
A l'inftant les rameurs élevèrent \\ eft fait 
leurs rames & tous ceux qui étoient prifon-
dans le canor renonçant à faire au- nier. 
cune réfiftance le conjurèrent avec 
des pleurs & des cris d'arrêter fes 
gens , parce que l'empereur étoit 
parmi eux. Holguin fe faifit fur le 
champ de fa proie. Guatimofin fe 
remettant entre fes mains le pria 
avec dignité d'épargner les infultes 
à fa femme & à fes enfans. Le mal-
heureux prince conduit devant 
Cortès ne montra ni la férocité 
fombre d'un barbare ni l'abatte-
ment d'un fuppliant. J'ai rempli , 
dit-il à l'Efpagnol , le devoir d'un, 
loi ; /ai défendu mon peuple jufqu'à 
la dernière extrémité. Il ne me refte 
qu'à mourir. Prends ce poignard, con-
tinua-t-il en mettant la main fur 
celui de Cortès, enfonce - le dans 
mon fein & termine une vie, qui ne peut 
plus être utile (1). 

(1) Cortès, relat. 279. B. Diaz , c, 
L iij 

\ 
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Auffitôt que le fort du monarque 
13 Août fut connu , la réfiftance des Mexi-

La ville cains ceffa & Cortès prit poffeffion 
fe rend, de la partie de la capitale qui n'étoit 

pas encore détruite. Ainfi fut ter-
miné le fiege de Mexico, le plus 
mémorable événement de la con-
quête de l'Amérique. Il avoit duré 
foixante quinze jours , dont pref-
qu'aucun ne s'étoit parlé fans quel-
qu'effort extraordinaire de la part 
des affaillans ou des affiégés pour 
l'attaque ou la défenfe d'une ville, 
du deftin de laquelle les uns & 
les autres favoient que celui de 
l'Empire entier dépendoit. La dé-
fenfe avoit été plus vigoureufe 
qu'en aucune autre action entre 
les habitans de l'ancien monde & 
ceux du nouveau. Le talent de Gua-
timofin, le nombre de fes troupes, 
la Situation avantageufe de fa ca-
pitale avoient balancé la grande 
fupériorité de la difcipline & des 

156. Gomera Cran, c. 142. Herrera, dec. 
1, Lib. II, c.7. 
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armes des Efpagnols, qui fe feroient 
vus forcés d'abandonner leur entre-
prife s'ils n'euflent pas été fécondés 
par des fecours étrangers.Mais Mexi-
co fut perdu par la jaloufie des villes 
voifines qui redoutoient fa puif-
fance & par la révolte des fujets de 
l'Empire las du joug qu'ils portoient. 
Leurs fecours mirent Cortès en état 
d'exécuter un projet qu'il n'eût peut-
être pas ofé tenter s'il eût été réduit 
à fes propres forces. Si le compte que 
nous venons de rendre de la réduc-
tion de Mexico fait difparoître le 
merveilleux dont les hiftoriens 
Efpagnols ont embelli le récit de 
cet événement, en montrant des 
caufes fimples & naturelles où ils 
ne voient que faits & proueffes 
romanefques de leurs compatriotes, 
on y trouve d'un autre côté des 
motifs d'admirer encore plus les 
grands talens de Cortès qui, avec 
loutes fortes de défavantages eut 
l'art d'acquérir fur des nations qui 
n'entendoient pas fa langue un af-
cendant affez puiffant pour les faire 
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 fervir d'inftrumens à l'exécution 
de fes deffeins (1) 

ces des La joie que reffentirent les Ef-
pagnols du fuccès de cette périlleufe 

gnols entreprife fut d'abord exceffive ; 
trompées mais elle fe calma bientôt lorsqu'ils 

 fe virent fruftrés des efpérances chi-médiocri-
te du meriques qui les avoient animes a 

braver tant de difficultés & de dan-
gers. Au lieu de ces richeffes im-
menfes & inépuifables fur lefquelles 
ils comptoient en devenant maîtres 
des tréfors de Montézuma & de 
l'or de tant de temples, toute leur 
avidité ne put raffembler du milieu 
des ruines & de la défolation d'une 
ville immenfe qu'un butin fort 
peu confidérable. Guatimofin pré-
voyant fa de ftinée , avoit raflem-
blé toutes les richeffes lai fiées par 
fes ancêtres & les avoit fait jeiter 
dans le lac. Les Indiens auxiliaires 
s'étoient emparés de la meilleure 
partie du refte, tandis que les Ef-
pagnols combattoient. Ce qu'ea 

(2) Voyez la NOTE XXV. 
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purent raffembler les conquérans 
eux-mêmes étoit fi peu de chofe , 1521. 
que plufieurs d'entre eux dédai-
gnèrent d'accepter la part qui leur 
en revenoit. Les plaintes & les mur-
mures s'élevèrent d'abord contre 
Cortès &. Tes favoris, qu'on foup-
çonnoit de s'être approprié une plus 
grande part que celle qui devoit leur 
écheoir dans un partage équitable , 
& enfuite contre Guatimofin qui 
les irritoit par un refus obftiné 
de découvrir le lieu où il avoit, 
difoit-on , caché fes tréfors (1). 

Les raifons , les prières & les Guati-
promeffes furent inutilement miles mofin 
en ufase pour calmer les mécontens mis a la 
& il, torture. oc il faut croire que cette inutilité 
même & la crainte de voir le mé-
contentement s'augmenter, pouf-
ferent Cortès à une action qui ter-

(1) L'or & l'argent., felon la relation -
de Cortès , 280 , À , ne montèrent qu'à 
120 mille pezos , valeur bien inférieure 
à celle que les Efpagnols avoient par 
tagêe entre eux à Mexico. 

L v 
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nit la gloire de tout ce qu'il avoit 
fait jufques-là de grand. Sans égard 
pour le rang qu'avoit occupé Guati-
mofin , fans refpect pour les vertus 
qu'avoit déployées ce malheureux 
monarque , il le fit mettre à la 
torture, ainfi que fon premier fa-
vori , pour les forcer à découvrir 
l'endroit où l'on fuppofoit qu'il 
avoit caché le tréfor de l'Empire-
Guatimolin fupporta tout ce que 
l'ingénieufe cruauté de fes bour-
reaux put imaginer de tourmens 
avec le courage indomptable d'un 
guerrier Américain. Le compagnon 
de fes fouffrances cédant à la vio-
lence de la douleur fembloit de-
mander à fon maître par un regard 
languiffant la permiffion de révéler 
ce qu'il favoit ; mais le courageux 
monarque jettant fur lui un coup-
d'ceil où fe peignoient à la fois, 
l'autorité & le dédain releva fa 
foibleffe en lui difant , & moi 
fuis-je fur un lit de rofes}. Terraffé 
par ce reproche, le favori perfévéra 
dans le filence & expira dans les 
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rourmens. Gortès honteux enfin 1521. 

de cette horrible fcene tira la vic-
time des mains de fes bourreaux & 
prolongea une vie réfervée à de 
nouvelles indignités & à de nouvel-
les fouffrances (1). 

Le fort de la capitale entraîna Toutes 
celui de tout l'Empire, ainfi que les pro-
ies deux partis l'avoient prévu. 
Les provinces fe fournirent les unes 
après les autres aux vainqueurs. De 
petits détachemens d'Efpagnols pé-
nétrèrent dans tout le pays fans 
obftacle & jufqu'à la grande mer 
du fud , par laquelle ils efpéroient 
toujours , felon les idées de Co-
lomb , s'ouvrir aux Indes orientales 
un paffage court & facile, & affurer 
à la couronne de Caftille les richef- Cortès 
fes fi enviées de ces belles ré-
gions (1). L'efprit actif de Cortès 
commença dès-lors à s'occuper de 

(1) B. Diaz, c. 157. Gomera Cron. couver-
c. 146. Herrera , decad. 3 , Lib. II, c. 8. qui 
Torquemada , mond. ind. 1 , 574. font fai, 

(2) Cortès , relat. 280. D. &c. B. Diaz, tes par 
c. 157 . Magel. 

L vj lan. 
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1521. ce projet (1). Il ignoroit que pen-
dant le cours de fes victoires au 
Mexique ce même plan avoit été 
exécuté. Cet événement étant un 
des plus intéreffans dans l'hiftoire 
des découvertes des Efpagnols, & 
ayant beaucoup influé fur l'état du 
pays que Cortès venoit de fou-
mettre , nous devons à nos lecteurs 
quelque détail à ce fujet. 

Ferdinand Magalhaens ou Ma-
gellan , Portugais, d'une naiffance 
honorable , ayant fervi plufieurs 
année dans les Indes orientales 
avec une grande valeur fous le 
fameux Albuquerque demanda les 
récompenfes qu'il croyoit lui être 
dues avec la hauteur naturelle à un 
homme de courage ; mais pour des 
raifons qu'on ignore fon Général 
& fon fouverain rejetterent fes de-
mandes avec dédain. Magellan fe 
rendant témoignage de ce qu'il: 
avoit fait 6c de ce qu'il méritoit 

(1) Herrera , decad. 3 , Lib. Il, c. 17. 
Gomera Cron. c. 149. 
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ne put fupporter ce refus. Dans fon 1521. 
reffentiment il fe crut dégagé du fer-
ment de fidélité qu'il avoit fait à un 
maître ingrat & fe préfenta à la cour 1 5 17. 
de Caftille, où il efpéroit qu'on ren-
droit plus de juftice à les talens. 
Pour commencer à s'y faire con-
noître avantageufement il propofa 
un projet dont l'exécution devoit 
b'effer à l'endroit le plus fenfible le 
monarque dont il'avoit à fe plain-
dre : c'étoit le plan favori de Co-
lomb , la découverte d'un paffage 
aux Indes orientales par l'ouelf, 
fans empiéter fur la partie du globe 
attribuée aux Portugais par la ligne 
de démarcation qu'avoit tracée Ale-
xandre VI. Il fondoit fes efpérances 
fur les idées de ce grand naviga-
teur, confirmées par beaucoup d'ob-
fervations, fruit de fa propre expé-
rience & de celle que fes compatrio-
tes avoient acquifepar leur commer-
ce avec les régions orientales. L'en-
treprife étoit difficile & difpen-
dieufe, il en convenoit; il lui falloir 
une efcadre affez forte & pourvue 
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~ de deux années de vivres. Heureu-

1521. feraient il eut affaire à un miniftre 
qui ne fe laiffoit effrayer ni par les 

difficultés ni par la dépenfe. Le car-
dinal Ximenès qui gouvernoit alors 
l'Efpagne , voyant à la fois dans le 
fuccès de cette entreprife un ac-
croiffement de richeffes & de gloire 
pour fon pays , écouta favorable-
ment les propofitions de Magellan. 
Charles-quint à fon arrivée dans 
fon nouveau royaume, adopta les 
mefures de Ximenès avec la même 
chaleur & donna fes ordres pour 
un armement aux dépens de la cou-
ronne , dont le commandement fut 
donné à Magellan avec les titres de 
chevalier de faint-Jacques & de ca-
pitaine général (1). 

Voyage Le dixième d'août 15 19, Magel-
le Ma- l

an
 fit voile de Séville avec cinq 

;e an. vaiffeaux, armement confidérable 
pour l'état de la navigation dans 
ces teras-là, quoique le plus grand 

(1) Herrera , decad. 2 , Lib. Il, c. 19, 
Lib. IV, c. 9. Gomera, hift. c. 91, 
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de fes navires n'excédât pas cent 
vingt tonneaux. Les équipages 
montoient en tout à deux cens 
trente-quatre hommes , parmi lef-
quels fe trouvoient quelques - uns 
des meilleurs pilotes d'Efpagne & 
plufieurs Portugais en qui Magellan 
avoit encore une plus grande con-
fiance. Après avoir touché aux Ca-
naries , il prit fa route directement 
au fud le long de la côte de l'Amé-
rique. Il effuya des calmes fi longs 
& employa tant de tems à recon-
noitre toutes les baies 6c tous les 
golfes qui lui fembloient pouvoir 
former une communication avec la 
mer qu'il comptoit découvrir au 
fud, qu'au douze de janvier il ne fe 1520. 
trouva qu'à la riviere de la Plata. 
En voyant la large embouchure de 
ce fleuve qui porte une fi grande 
abondance d'eau à l'océan Atlan-
tique , il le perfuada qu'il pourroit 
trouver par-là le paffage qu'il cher-
choit, mais après l'avoir remonté 
pendant quelques jours & avoir ob-
fervé que le canal fe rétréciffoit & 
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que les eaux devenoient douces, il 
reprit fa route vers le fud. Le 3 î 
de Mars il toucha au port de 
faint-Julien, à quarante-huit degrés 
au fud de l'équateur, où il fe déter-
mina à paffer l'hiver. Il y perdit un 
de fes vaiffeaux & les Efpagnols y 
fouffrirent tant de l'exceffive ri-
gueur du climat que les équipages 
de trois des vaiffeaux, leurs officiers 
à leur tête, fe mutinèrent ouverte-
ment & demandèrent qu'on aban-
donnât le projet d'un aventurier in-
considéré & qu'on retournât en 
Efpagne. Magellan réprima cette 
révolte dangereufe avec autant de 
promptitude que d'intrépidité, en 
puniffant les chefs. Avec le refte 
de fes gens fubjugués par fa fermeté, 
fans être reconciliés avec fon en-
treprife, il continua fon voyage & 
découvrit enfin au cinquante-troi-
fieme degré de latitude l'entrée 
d'un détroit ou il fe jetta, malgré 
les murmures & les remontrances 
de tout ce qui étoit fous fes ordres. 
Après avoir navigué vingt jours 
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dans ce canal tortueux & dangereux, 
auquel il donna fon nom & où il 
fut abandonné par un de fes vaif-
feaux , il vit enfin fe découvrir à 
fes yeux la grande mer du fud & 
remercia le ciel en répandant des 
larmes de joie de l'heureux fuccès 
de fon entreprife (1). 

Mais il fe trouvoit à une plus 
grande diftance qu'il ne l'imaginoit 
du but de fon voyage. Il navigua 
trois mois & vingt jours portant 
conftamment au nord-oueft fans dé-
couvrir aucune terre. Dans cette 
route, la plus longue qui eût jamais 
été faite, fur un océan dont on ne 
connoiffoit point les bornes, il eut 
beaucoup à fouffrir. Ses provifions 
étoient prefque épuifées. L'eau dou-
ce fe corrompit ; fes gens furent ré-
duits à la plus petite ration néceffaire 
pour ne pas mourir de faim , & le 
fcorbut la plus terrible des maladies 

(1) Herre a , decad. 2 , Lib. IV, c. 10, 
J ib. IX, c. 10. Gomera , hift. c. 92. 
Pigafetta Viagg. apud. Ramuf. II, pag, 
352 , &c. 
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 auxquelles font expofés les navi-
gateurs , commença à fe manifefter. 
Une circonftance feule leur donna 
quelque conlolation. Ils eurent un 
beau tems foutenu & des vents fi 
favorables que Magellan donna à cet 
océan le nom de pacifique qu'il 
conferve encore. Enfin lorfqu'ils 
étoient réduits aux dernières extré-

6 Mars, mités, ils tombèrent fur un grouppe 
de petites ifles très-fertiles où ils 
trouvèrent des rafraîchiffemen s en 
û grande abondance qu'ils recou-
vrèrent bientôt la fame. De ces ifles 
auxquelles ils donnèrent le nom 
d'ifles des Larrons, Magellan s'avança 
encore plus à l'eft & découvrit 
celles qu'on nomme aujourd'hui 
Philippines. Il y eut malheureufe-
ment une querelle avec les naturels 
du pays qui l'attaquèrent avec un 
corps nombreux 6c des troupes 
bien armées, 6c Magellan périt, ainfi 
que plufieurs de fes principaux 

26 Avril. officiers, en combattant ces barbares 
avec fa valeur ordinaire. 

L'expédition fe continua fous 
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d'autres commandans. Après avoir 
vifité plufieurs des petites ifles ré-
pandues dans la partie orientale de 
Focéan Indien, ils touchèrent à la 
grande ifle de Borneo & enfuite à 
Tidor,une des Moluques, où, ils pri- 8 Nov. 
rent terre au grand étonnement des 
Portugais qui ne pouvoient com-
prendre comment les Espagnols en 
naviguant à l'oueft étoient arrivés à 
cet établiffement reculé de leur 
commerce , auquel eux-mêmes le 
rendoient en faifant route dans-une 
direction oppofée. Les _Efpagnols 
trouverent dans ces ifles 6c dans les 
ifles voifines, des peuples inftruits 
des avantages du commerce 6c 
difpofés à trafiquer avec une na-
tion inconnue. Ils y prirent une 
gaifon de ces épices précieufes qui 
font une des productions les plus 
recherchées de ces climats. Avec ces 
tréfors 6c des échantillons des ri-
ches marchandifes qu'ils avoient 
trouvées dans les autres contrées 
qu'ils avoient vifitées, la Victoire , 
celui des deux vaiffeaux reftans de. 



 260 L'HISTOIRE 

1 521. de toute l'efcadre, qui étoit le plus 
en état de foutenir encore un long 
voyage , fit voile pour l'Europe 
fous le commandement de Jean Sé-
baftien del Cano. Il fuivit la route 

Janvier, des Portugais par le cap de Bonne-
1522

. Efpérance, & après avoir beaucoup 
fouffert il arriva à Saint-Lucar le 
7 feptembre 15 22, ayant fait le tour 
du globe en trois ans & vingt-huit 
jours (1). 

Quoiqu'une deftinée malheu-
reufe ait privé Magellan de la fatis-
faction de terminer lui-même fa 
grande entreprife , fes contempo-
rains rendant juftice à fa mémoire 
& à fes grands talens lui ont con-
fervé non-feulement la gloire d'en 
avoir formé le plan, mais encore 
celle d'avoir furmonté prefque tous 
les obftacles qui en traverfoient 
l'exécution , & il eft encore au-

(1) Herrera, decad. 3 , Lib. /, c. 3 , 
9 , Lib. IV c. I.G ornera Cron. c. 93 , 
&c. Pigafetta ap. Ramufi H, pag. 361 , 
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jourd'hui au rang des plus habiles 
& des plus heureux navigateurs. La 
gloire des navigateurs Efpagnols 
éclipfa à cette époque celle de toutes 
les autres nations 6c dans le cours 
d'un petit nombre d'années ils 
eurent le rare bonheur de décou-
vrir un nouveau continent pref-
qu'auffi étendu que l'ancien monde 
6c celle de conftater par l'expérience 
la figure ôc l'étendue du globe ter-
reftre. 

Les Efpagnols ne fe contentoient 
pas cependant de la gloire d'avoir 
les premiers fait le tour du monde ; 
ils prétendoient recueillir de grands 
avantages pour leur commerce de 
cet effort hardi de leur habileté 
dans l'art de la navigation. Les fa-
vans parmi eux croyoient que les 
ifles à épiceries 6c plufieurs des pays 
les plus riches de l'eft étoient fitués 
dans les limites de la partie du 
globe attribuée à la couronne de 
Caffille par le partage d'Alexandre 
VI. Les négocians fans s'embarraffer 
de cette difcuffion fe livrèrent avec 
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empreffement à ce que le com* 
merce avec ces pays nouveaux 
leur offroit d'avantageux & de fé-
duifant. Les Portugais alarmés de la 
concurrence de rivaux fi dangereux 
s'efforcerent de leur fufciter des 
ennemis en Europe par les négocia-
tions , tandis qu'ils les traverfoient 
en Afie à force ouverte. Charles 
peu inftruit de l'importance de cet 
objet ou diftrait par fes autres pro-
jets & par l'étendue de fes autres o-
pérations, ne donna pas à fes com-
merçans d'Alie la protection dont ils 
avoient befoin. Enfin le mauvais 
état de fes finances, épuifées par fes 
guerres dans toutes les parties de 
l'Europe, & la crainte de s'en fuf-
citer une nouvelle avec les Por-
tugais , le déterminèrent à céder à 
ceux-ci toutes fes prétentions fur 
les Moluques pour la fomme de 
trois cent cinquante mille ducats. 
Il réferva cependant à la couronne 
de Caftille le droit de rentrer dans 
fes droits en rembourfant cette 
fomme. Mais d'autres objets dé-
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tournèrent toute fon attention &. 
celle de fes fuccefleurs, & l'Efpagne 
perdit tout à fait un commerce 
qu'elle avoit travaillé fi long-tems 
à s'ouvrir & dont elle efpéroit tirer 
le plus grand bénéfice (1). 

Quoique le commerce avec les 
Moluques fût abandonné, le voyage 
de Magellan eut d'abord des luites 
fort avantageufes pour l'Efpagne. 
Philippe II, en 1564, fournit à fa 
couronne les ifles découvertes dans 
l'océan oriental & y forma des 
établiffemens avec lefquels la 
nouvelle Efpagne établit une com-
munication régulière dont nous par-
lerons dans la fuite. Je reviens à 
préfent à ce qui fe paffoit dans la 
nouvelle Efpagne, 

Tandis que Cortès acquéroit à Cortès 
fa patrie de fi vaftes poffeffions & rappellé 
préparoit encore d'autres con-
quêtes, fa deftinée finguliere étoit 
non-feulement d'être dépouillé de 

(1) Herrera , decad. 3 , Lib. VU, c. 5. 
decad. 4, Lib. V , c. 7 , &c. 
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toute autorité par le fouveraîn qu'il 
fervoit avec tant de zele & de lu cr-
ces , mais d'être regardé comme un 
fujet rébelle. Par les intrigues de 
Fonzeca, évêque de Burgos, fa con-
duite , l'orfqu'il prit le gouverne-
ment de la nouvelle Efpagne,fut dé-
clarée une ufurpation contraire à 
l'autorité royale ; & Chriftoval de 
Tapia fut revêtu d'une commiffion 
qui l'autorifoit à deftituer Cortès,à 
fe faifir de fa perfonne, à confisquer 
fes biens 6c à rechercher tout ce 
qu'il avoit fait jufqu'alors pour en 
rendre compte au confeil des Indes 
dont l'évêque de Burgos étoit pré-
fident. Quelques femaines après la 
réduction de Mexico , Tapia dé-
barqua à la Vera - cruz , y portant 
l'ordre du fouverain de dépouiller 
le conquérant de toute autorité 6c 
de le traiter en criminel. Mais Fon-
zeca avoit choifi un homme peu 
propre à féconder fon inimitié pour 
Cortès. Tapia n'avoit ni la réputa-
tion , ni les talens néceffaires pour 
exécuter la çommiffion importante 

dont 
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dont il étoit chargé. Cortès en té-
moignant publiquement le plus 
grand refpect pour l'autorité de 
l'empereur prit fecrètement des me- ordres. , 
fures pour rendre inutiles les ordres 
dont Tapia étoit chargé. Il entama 
avec lui une négociation fi com-
pliquée , il multiplia tellement les 
conférences, il employa tour à tour 
& les menaces & les promeffes & 
les préfens d'une manière fi adroite 
qu'il détermina enfin cet homme 
foible à abandonner un pays qu'il 
n'étoit pas digne de gouverner (1). 

Cependant malgré l'adreffe avec dreffe de 
laquelle il venoit de parer ce nouveau 
coup, Cortès étoit fi perfuadé qu'il 
ne tenoit pas fon pouvoir d'une 
autorité légitime & fuffifante qu'il 
fe détermina à envoyer en El pagne 
des députés pour rendre compte du 
fuccès de fes armes, pour y porter . 
des échantillons des productions du 

Herrera , decad. 3 , Lib. 111, c. 16 . 
decad. 4 , c. 1. Cortès , relat. 281, E. B, 
Diaz , c. 158. 

Tome 111. M 
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pays & de riches préfens pour l'em-
pereur, comme des gages des grands 
revenus que la couronne pourroit 
tirer dans la fuite de fes nouvelles 
cor quêtes , & pour demander en 
récompenfe de tous fes Services 
l'approbation de tout ce qu'il avoit 
fait & le gouvernement des pays 
que fa conduite & la valeur de les 
compagnons avoient fournis à la 
couronne de Caftille. Le moment 
où les députés fe prélenterent à la 
cour étoit favorable. Les mouve-
mens qui avoient troublé l'Efpagne 
à l'avènement de ce prince au trône 
achevoient de fe calmer (1). Les 
miniftres avoient le tems de s'oc-
cuper des affaires du dehors ; les 
récitsqu'on publioit des victoires de 
Cortès rempliffoient fes compatrio-
tes d'admiration ; l'étendue & les 
richeffes des pays conquis étoient 
pour eux un objet d'efpérances 
flatteufes & fans bornes. Ce qu'il 

(1) Hiftoire de Çharles V , Tom. 
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pouvoir, y avoir d'irrégulier dans 1522. 
la manière dont Cortès s'étoit élevé 
au pouvoir, étoit couvert par l'é-
clat 6c le mérite des grandes actions 
qu'il n'avoir faites qu'à l'aide de ce 
pouvoir même. Tous les efprits fe 
révoltoient à la penfée de punir un 
homme dont les lervices méritoient 
plutôt les plus grandes marques de 
cliftinction. La voix publique s'é-
le voit hautement en fa faveur 6c 
Charles, arrivant en Efpagne dans le 
même tems, adopta les fentimens 
de fes fujets avec l'ardeur de fon 
âge. Malgré les réclamations de Ve-
laiquès 6c la réfiftance de l'évêque nommé 
de Burgos , il nomma Cortès ca- capitaine 
pitaine général & gouverneur de la général 
nouvelle Efpagne, jugeant que per-
fonne n'étoit auffi capable de main-
tenir l'autorité royale ou d'établir 
un bon gouvernement parmi fes Efpagne. 
fujets Efpagnols 6c Indiens de la 
nouvelle Efpagne, que le même 
commandant à qui les premiers 
s'étoient volontairement fournis & • 
que les derniers étoient accoutumés 

M ij 



 268 L'HISTOIRE 

1522. à craindre & à refpecter depuis fi 
Ses plans long-tems (1). 
& fes dif- Cortès , avant d'avoir obtenu 
pofitions. de fon fouveram la confirmation 

légale de fon autorité, l'employoit 
à affurer fa conquête & à la rendre 
utile à fa patrie. Il réfolut d'établir 
le chef lieu de fon gouvernement 
au même endroit où étoit finie 
l'ancien , & il, entreprit de relever 
Mexico de fes ruines. Comme il fe 
faifoit une brillante idée de la future 
grandeur de l'état qu'il fondoit, il 
commença à rebâtir fa capitale fur 
un plan dont l'exécution en a 
fait peu à peu la plus belle ville du 
nouveau monde. Il employa en 
même-tems dans différentes pro-
vinces des perfonnes inftruites pour 
rechercher les mines,& il en ouvrit 
quelques-unes, les plus riches de 
celles que les Efpagnols euffent juf-
ques-là découvertes en Amérique 

(1) Herrera, decad. 3, Lib. IV, c. 3. 
Gomera Cron. 164 , 165. B. Diaz , 167, 
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Il détacha fes principaux officiers

 1
5
22. 

dans les provinces éloignées & les 
encouragea à s'y établir, non-feu-
lement en leur donnant de grandes 
conceffions de terre, mais encore 
en leur accordant fur les Indiens la 
même autorité & les mêmes droits 
d'en exiger des fervices que les 
Efpagnols s'étoient attribués dans 
les ifles. 

Ce ne fut pas cependantfans diffi- Révolte» 
culté que l'empire du Mexique fut des Me-
réduit à former une colonieEfpa-xicains 

gnole. Ce peuple pouffé à bout par & 

l'oppreffion oublia fouvent la fupé-
riorité des Efpagnols & courut aux 
armes pour recouvrer fa liberté ; 
mais la difcipline & la valeur des 
Européens l'emportèrent par-tout. 
Malheureufement pour la gloire de 
l'Efpagne , les vainqueurs fouil-
lèrent leur victoire par la manière 
dont ils traitèrent le peuple vaincu. 
Auffitôt qu'ils furent maîtres de la 
capitale & de la perfonne de Gua-
timofin , ils fuppoferent que le roi 
de Caftille entroit dès ce moment 

M iij 
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en poffeffion de tous les droits du 
monarque prifonnier & affecterent 
de confidérer les moindres efforts 
des Mexicains pour affurer leur in-
dépendance comme une rébellion 
de vaffaux contre leur fouverain 
ou une révolte d'efclaves contre 
leur maître. Sur le prétexte de ces 
maximes arbirraires , ils violèrent 
tous les droits de la guerre entre les 
nations. A chaque mouvement d'une 
province ils y réduifoient le peuple 
à la plus humiliante des conditions, 
la fervitude perfonnelle. Les chefs, 
regardés comme plus criminels, 
étoient mis à mort par les fup-
plices les plus honteux & les plus 
cruels que puffent imaginer l'in-
folence & la férocité du vainqueur. 
Les progrès des Efpagnols étoient 
marqués par des traces de fang & 
par des actions d'une atrocité ré-
voltante. Dans celle de Panuco 
foixanteCaciques ou chefs & quatre 
cens nobles furent brûlés vifs à la 
fois , & cette exécrable barbarie ne 
fut pas commife dans un moment 
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d'emportement, ni par un fubalter-
ne. Elle fut l'ouvrage de Sandoval, 
officier dont le nom tient le premier 
rang après celui de Cortès dans les 
annales de la nouvelle Efpagne, & 
elle avoit été concertée avec Cortès 
lui-même. Pour mettre le comble à 
l'horreur de cette fcene on affembla 
les parens & les enfans de ces mal-
heureufes victimes & on les força 
d'en être les témoins (1). Il pa-
roît impoffible d'ajouter à ces excès: 
ils furent cependant fuivis d'une 
atrocité qui révolta les Mexicains 
plus fortement encore, en leur fai-
sant fentir tout leur aviliffement& 
le mépris infultant de leurs vain-
queurs pour l'ancienne dignité de 
leur empire. Sur un léger foupçon, 
appuyé fur des témoignages fans 
force, que Guatimofin avoit formé 
le projet de fecouer le joug & d'ex-
citer fes anciens fujets à prendre les 
armes, Cortès, fans forme de pro-

(1) Cortès, relat. 291, C. Gomera 
Cron. c. 155. 

Miv 
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ces, fit pendre le malheureux mo-
narque 6c les Caciques de Tazeuco 
6c de Tacuba,, les deux personnes 
les plus qualifiées de l'Empire. Les 
Mexicains virent avec horreur 6c 
étonnement ce fupplice honteux in-
fligé à des hommes qu'ils refpec-
toient prefqu'à l'égal de leurs dieux 
(1). L'exemple de Cortès 6c de fes 
principaux officiers encouragea les 
moindres Efpagnols à commettre 
les plus grands excès. Nuno de Guf-
man en particulier , dans plufieurs 
expéditions qu'il commanda desho-
nora un nom illuftre par un grand 
nombre d'actions cruelles (2). 

Une circonftance paroît avoir 
fauvé les Mexicains de l'entière 
déftruction que les Efpagnols 
avoient portée dans les ifies. Les 
premiers conquérans du Mexique 
n'entreprirent pas d'y fouiller les. 
mines. Ils n'avoient ni les fonds 

(1) Gomera Cron. cap. 170 B. Diaz , 
tap. 177. Herrera , decad. 3 , Lib. VIII, 
tap. 9. Voyez la NOTE XXVI. 

(2) Herrera , decad. 4 & 5. Paffim. 



DE L'AMÉRIQUE. 273 

pour les avances des grands tra-
vaux, néceffaires pour pénétrer juf-
qu'à ces profondeurs où la nature a 
caché les métaux précieux, ni les 
connoiffances des : procédés de 
métallurgie par lefquels on fépare 
le métal de fa mine. Ils fe conten-
tèrent de la méthode plus fimple 
pratiquée par les Indiens de laver 
les terres entraînées des montagnes-
par les rivieres & les torrens & d'en 
retirer les grains d'or qu'on y 
trouve. Les riches mines de la nou-
velle Efpagne, qui ont depuis verfé: 

tant de richeffes fur le globe , ne 
furent découvertes que plufieurs 
années après la conquête , vers 
1552, &c. (1), & à cette époque 
l'Efpagne avoit déjà établi au Me--
xique un gouvernement mieux ré-
glé & plus humain. L'expérience 
fruit des premieres fautes , avoit 
fuggéré aux conquérans beaucoup 
de loix utiles & douces en faveur' 
des Indiens, & quoiqu'on augmen-

(1) Herrera , decad, 8 , Lib. X, c. 21. 
M v 
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1522. tât le nombre de ceux qui travaiî-
loient aux mines , efpece de travail 
la plus funefte à l'homme, ils four-
frirent moins de maux & moins de 
dépopulation que les ifles n'en 
avoient fonffert des exploitations 
moins étendues mais plus mal ré-
glées des premiers conquérans. 

La grande mortalité des Indiens 
fit évanouir auffi les efpérances de 
leurs nouveaux maîtres. Les tra-
vaux des mines mal conduits rap-
portèrent peu de richeffes aux en-
trepreneurs; & comme on le re-
marque dans les nouveaux érablif-
femens, les dangers & les difficul-
tés furent pour les premiers Colons, 
tandis que les fruits de leurs travaux 
& de leurs faccès, réfervés à des 
tems plus tranquilles furent recueil-
lis par des fucceffeurs qui avoient 
plus d'induftrie avec moins de mé-
rite. Les premiers hiftoriens de l'A-
mérique nous parlent fans ceffe des 
maux qu'eurent à fouffrir fes con-
quérans & de leur extrême (1) pau-

(1) Cortès, relat.pag. 283. F. B. Diaz , 
C. 209. 
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vreté. Dans la nouvelle Efpagne 
leur condition devint encore plus 1 5 2 
fâcheufe par des arrangemens parti-
culiers à cette colonie. 

Charles V, en nommant Cortès 
gouverneur, établit en même-tems 
des commiffaires indépendans de 
lui pour y recevoir & adminiftrer 
fes revenus (1). Ces gens pris dans 
des emplois fubalternes à Madrid fe 
crurent appellés à un rôle de la plus 
grande importance; accoutumés aux 
formalités minutieufes des bureaux 
& remplis des idées étroites qu'ils a-
voient prifesdans la fphere où ils s'é-
toient exercés jufqu'alors, ils furent 
très-étonnés de l'autorité dont Cor-
tès y jouiffoit & ne conçurent pas 1524; 
combien la manière de gouverner 
un pays nouvellement conquis eft 
différente de celle qu'on peut em-
ployer dans un état où un gouver-
nement tranquille & régulier eft 
établi depuis long-tems. Ils repré-
fenterent Cortès à la cour d'Efpagne 

(1) Herrera decad. 3 , Lib. IV', cap. 3 
G vi 
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 comme un ambitieux 6c comme un 
 tyran, qui fe donnant un pou-
voir fupérieur à la loi même, afpi-
roit à l'indépendance , 6c qui par 
fes richeffes exceffives 6c par l'in-
fluence qu'elles lui donnoient étoit 
en état d'exécuter les projets qu'il 
paroiffoit méditer (1). Ces infinua-
tions firent des impreffions fi fortes 
fur les mini tires Efpagnols, pref-
que tous formés aux affaires fous, 
l'adminiftration févere & jaloufe de 
Ferdinand,qu'ils oublièrent tous les. 
fervices de Cortès 6c les travaux 
exceffifs auxquels il venoit de fe 
livrer, en conduifant lui-même une 
expédition dans laquelle il s'étoit 
avancé du lac de Mexico à l'extré-
mité occidentale du pays de Hon-
duras (1). Ils firent bientôt paffer 
leurs foupçons dans l'efprit de leur 
maître, 6c déterminèrent Ferdinand. 
 à. envoyer au Mexique le licentié 
Paul de Leon, pourvu d'amples pou-

(1) Herrera decad. 3, Lib. V, cap. 14. 
(2) Voyez la NOTE XXVII.. 
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Voirs, pour rechercher la conduite 
de Cortès & même pour le faire 
arrêter & l'envoyer prifonnier en 
Efpagne , s'il le trouvoit coupable. 

La mort foudaine de Paul de 
Leon , peu de jours après fon ar-
rivée dans la nouvelle Efpagne,em-
pêcha l'exécution de ces ordres ; 
mais comme ils étoient connus, 
Cortès fut vivement bleffé de cette 
ingratitude pour des fervices les 
plus grands qu'un roi d'Efpagne 
eût jamais reçus d'aucun de les 
fujets. 

Il travailla cependant à regagner 
la confiance de fon fouverain 6c à. 
conferver fa place. Mais tous les 
Efpagnols employés par le gou-
vernement dans la nouvelle Ef-
pagne étoient autant d'efpions de 
fa conduite 6c donnoient les in-
terprétations les plus malignes 6c 
les plus défavorables à toutes fes 
actions. Les craintes de Charles 6c 
de fes miniftres redoublèrent. On 
forma une nouvelle commiffion 
revêtue de pouvoirs plus étendus & 
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l'on prit différentes précautions 
pour prévenir ou punir la réfiftance 
de Cortés s'il avoit l'audace de man-
quer à la fidélité d'un fujet (1), 
Cortès, en voyant fe former l'o-
rage qui le menaçoit, éprouva toutes 
les émotions violentes, naturelles à 
un homme qui a l'ame fiere & 
qui au lieu de la reconnoiffance 
qu'on lui doit reçoit un indigne 
traitement. Mais quoique quelques-
uns de fes compagnons les plus dé-
terminés le preffaffent de faire va-
loir la juftice de fa caufe contre 
une patrie ingrate & de faifir d'une 
main hardie le pouvoir que de bas 
courtifans l'accufoient de convoi-
ter (2), il demeura fi bien maître 
de lui-même , ou fut retenu fi for-
tement par des fentimens de fidélité 
pour fon fouverain qu'il rejetta ces 
dangereux confeils & prit le feul 

(1) Herrera , decad. 3 , Lib. VIII, 
cap. 15, decad. 4 , Lib. il, cap. 1 , Lib, 
IV, c ip. 9 , 10. B. Diaz, cap. 172, 
196. Gomera Cron. cap. 162, 

(1) B. Diaz, cap. 194. 
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moyen qui lui reftât pour confer-
ver fa dignité fans s'écarter dé fon 
devoir. Il réfolut de ne pas s'ex-
pofer à la honte de fe voir appelle 
en jugement dans un pays qui avoir 
été le théâtre de fa gloire & de fes 
triomphes , & au lieu d'attendre 
l'arrivée des juges qu'on envoyoit, 
il fe rendit fans délai en Efpagne 
pour y confier fa caufe & fa per-
sonne à la juftice & à la générofité 
de fon fouverain (1). 

Cortès parut dans fa patrie avec 
un éclat convenable au conquérant 
d'un royaume. Il avoit apporté avec 
lui une grande partie de fes richef-
fes, beaucoup de bijoux & d'or-
nemens de grand prix, & différentes 
productions de la nouvelle Efpa-
gne (2). Il étoit accompagné par 
quelques Mexicains du premier 
rang & par les plus confidérables 
de fes officiers. Son arrivée diffipa 
en un moment tous les foupçons & 

(1) Herrera, decad. 3 , Lib. IV , 
cap. 8. 

(a) Voyez la NOTE XXVIII 
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toutes les craintes. L'empereur ne 
voyant plus rien à redouter des 
deffeins qu'on prêtoit à Cortès , 
le reçut comme un fujet fidèle qui 
fe préfentoit à fon maître en fe 
repofant fur fon innocence & à qui 
la grandeur de fes fervices donnoit 
des droits aux plus hautes diflinc-
tions. On lui accorda lettre de mar-
quis del Valle de Guaxaca & la pro-
priété d'un grand territoire dans la 
nouvelle Efpagne ; &: comme fes 
manières étoient polies , quoiqu'il 
eût paffé fa vie au milieu d'aven-
turiers groffiers & fans éducation , 
l'empereur l'admit dans fa familia-
rité comme fes courtifans les plus 
élevés par leur naiffance ou leur 
rang (1). 

Cependant au milieu de ces mar-
ques de confidération les traçes de 
la défiance fe laiffoient appercevoir 
encore. Quoique Cortès follicitât 
vivement fon rétabliffement dans 

(1) Herrera , decad. 3 , Lib. IV, cap. 
1, Lib. VI, cap. 4. B. Diaz, cap. 196. 
Gomera Cron. cap. 182, 
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le gouvernement de la nouvelle 
Efpagne , Charles trop fage pour 
confier un emploi fi important à un 
homme qu'il avoit foupçonné, re-
fufa de lui donner de nouveau un 
pouvoir qu'il craignoit de ne pou-
voir plus borner ou réprimer. Cor-
tès , quoiqu'honoré de nouveaux 
titres, ne remporta à Mexico qu'une 
autorité diminuée. On lui laiffa le 1530. 
commandement des troupes avec le 
droit de tenter de nouvelles dé-
couvertes; mais toute l'adminiftra-
tion civile fut confiée à un confeil, 
appellé Audience de la nouvelle 
Efpagne. Dans des tems poftérieurs, 
lorfque l'accroiffement de la colonie 
y rendit néceffaire une autorité 
unique & plus étendue, Antoine de 
Mendoza , de la premiere noblefle 
d'Efpagne, y fût envoyé en qualité 
de vice-roi & réunit dans fa per-
fonne les deux pouvoirs qu'on 
avoit féparés du tems de Cortès.. 

Cette féparation même devint 
la fource de diffenfions continuel-
les , de chagrins pour Cortès & 
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d'obftacles à tous fes projets. Com-
me il n'avoit plus d'occafions de dé-
ployer fes talens & d'exercer fon 
activité qu'en tentant de nouvelles 
découvertes , il forma dîfférens 
plans d'entreprifes de ce genre, qui 
toutes portent le caractere d'un 
génie hardi & porté au grand. Il 
avoit toujours cru qu'en s'avançant 
dans le golfe de la Floride, le long 
de la côte orientale de l'Amérique 
feptentrionale, on trouveroit quel-
que détroit eonduifant à l'océan 
occidental , ou que dans l'ifthme 
de Darien mieux connu, on dé-
couvriroit quelque communication 
entre la mer du nord & celle du 
fud (1). Mais fes efpérances ayant 
été trompées dans l'une & l'autre 
tentative , il fe borna aux expédi-
tions qu'on pouvoit faire des ports 
de la nouvelle Efpagne fur la mer 
du fud. Il y arma fucceffi vement dif-
férentes petites efcadres, dont les 
unes périrent & les autres revinrent 

(1) Cortès , relat. Ramus III, 2.94. B, 
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Fans avoir fait aucune découverte 
importante. Las de confier à d'au-
tres la conduite de fes opérations , 
il fe mit lui-même à la tête d'un 
nouvel armement, & après avoir 
beaucoup fouffert & effuyé des 
dangers de toute efpece, il décou-
vrit la grande péninfule de la Ca-
lifornie & reconnut la plus grande 
partie du golfe qui la fépare de la 
nouvelle Efpagne. La découverte 
d'un pays fi étendu auroit fait hon-
neur à tout autre qu'à lui ; mais elle 
n'ajouta rien à la gloire de Cortès 
& ne fatisfit pas les grandes efpé-
rances qu'il avoit conçues (1). Dé-
goûté par de mauvais fuccès aux-
quels il n'étoit pas accoutumé , & 

las de trouver toujours des op-
pofitions à fes vues, de la part de 
gens avec lefquels il trouvoit hon * 
teux pour lui d'être obligé de con-
tender , il retourna une féconde fois 

(i) Herrera , decad. 5 , Lib.V III, c. 
9 , 10, decad. 8 , Lib. VI, cap. 14. 
Vencgas , hift. of Californ. 1 , 125. 
Lorenzana, hift. pag. 322 , &c. 
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en Efpagne pour demander ce qu'il 
croyoit lui être dû. 

Il n'y reçut pas l'accueil que fes 
fervices & même la décence feule 
le mettoient en droit d'efpérer. La 
gloire de fes anciens exploits étoit 
déjà en partie oubliée ou éclipfée par 
celle des nouvelles conquêtes, plus 
récentes & plus importantes faites 
en d'autres parties de l'Amérique. 
On n'attendoit plus rien d'un hom-
me déjà avancé en âge, 6c qui com-
mençons à être malheureux. L'em-
pereur le reçut poliment, mais froi-
dement. Les miniftres le traitèrent 
tantôt avec légèreté & tantôt avec 
infolence. Ses plaintes ne furent 
pas écoutées. Il fit valoir inutile-
ment fes droits. Après avoir perdu 
plufieurs années à folliciter inuti-
lement les minifires &: les magif-
trats , occupation auffi ennuyeufe 
que mortifiante pour un homme 

d'un caractère altier, qui jufques-
là avoit prefque toujours com-
mandé , Cortes finit fes jours le 
deux décembre mil cinq cent qua-
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rante - fept , dans la foixante - ■ ' 
deuxième année de fon âge. Sa def- 1540. 
tinée fut femblable à celle de tous 
ceux qui fe font illuftrés par des 
découvertes ou des conquêtes dans 
le nouveau monde. Envié par fes 
contemporains & mal récompenfé 
par le fouverain qu'il avoit fervi, 
il a été admiré & célébré par les 
fiecles fuivans. Pour fe former 
une idée de fon caractère il fuffit de 
confidérer avec impartialité toute 
la fuite de fes actions. 

Fin du Livre cinquième. 
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LIVRE SIXIEME, 

DEPUIS que Nugnes de Balboa, 

en partant des côtes occidentales 
de l'Amérique , avoit découvert la 

pour 1a mer du fud & acquis quelques no-
décou- tions imparfaites des riches contrées 
verte du auxquelles elle pouvoit conduire, 
Pérou. tous les yeux tous les projets 

aventuriers Efpagnols, établis dans 
les colonies deDarien & de Panama, 
fe tournoient vers ces pays incon-
nus. Dans un feecle où l'efprit aven-
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turier étoit affez ardent pour enga-
ger un grand nombre d'hommes à 
hafarder toute leur fortune 6c à 
braver les plus grands dangers pour 
tenter une découverte fimplement 
poffible , le moindre rayon d'efpé-
rance étoit faifi avec ardeur 6c fur 
des informations légères on entre-
prenoit les plus périlleufes expédi-
tions (1). 

C'eft ainfi que différens arme- Leur* 
mens furent faits pour prendre pof- malais 
feffion des pays fitués à l'eft de Pa- fuccès. 
nama. Mais ces entreprifes confiées 
à des chefs, dont les talens étoient 
au-deffous des difficultés, n'eurent 
aucun fuccès (2). Comme ces ex-
curfions ne s'étendoient pas au-delà 
des limites de la province à laquelle 
les Efpagnols ont donné le nom de 
Tierra-firme, pays couvert de bois, 
peu peuplé 6c très-mal-fain , les 
aventuriers à leur retour firent des 
rapports décourageans des maux 
qu'ils avoient foufferts & du peu 

(1) Voyez la NOTE XXIX. 

(2) Çalancha Cronica , pag. 100. 
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 d'efpérances qu'offroient les lieux 1523. . qu'ils avoient vîntes. Ces récits 
calmèrent un peu la fureur des dé-
couvertes de ce côté , & il s'établit 
une opinion générale que Balboa 
s'étoit laiffé féduire par quelqu'In-
dien ignorant , qui avoit voulu le 
tromper, ou qui avoit été mal en-
tendu. 

Mais il y avoit alors à Panama 
trois hommes fur lefquels lés cir-

tentative confiances qui décourageoient tous 
faite par les autres faifoient fi peu d'impref-
Pizarre , fion qu'au moment même où tous 

regardoient comme chimérique l'ef-
que. Poir de découvrir a 1 eft le riche 

pays qu'avoit annoncé Balboa, ils 
fe déterminèrent à entreprendre 
l'exécution de fon projet. Ces hom-
mes extraordinaires étoient Fran-
çois Pizarre, Diego d'Almagro & 
Fernand de Luque. Pizarre étoit fils 
naturel d'un gentilhomme de bonne 
famille & d'une femme de baffe 
naiffance ; & comme il arrive or-
dinairement aux enfans illégitimes 
fon éducation avoit été entièrement 

négligée. 
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négligée. Son pere ne le croyoit 
pas deftiné à s'élever au-deffùs de 
la condition de fa mere, car il l'em-
ploya dans fa jeuneffe à garder les 
cochons. Mais le jeune Pizarre dé-
daignant cette vile occupation fe 
fit foldat, & après avoir fervi quel-
ques années en Italie s'embarqua 
pour l'Amérique où une carrière 
fans bornes ouverte aux talens, atti-
roit tout aventurier ambitieux qui 
prétendoit égaler fa fortune à les 
defirs. Sur ce théâtre Pizarre fe dif-
tingua promptement. Né avec un ca-
ractère auffi entreprenant que fon 
corps étoit robufte , il étoit le pre-
mier à tous les dangers, tou-
jours infatigable & d'une patience 
à toute épreuve. Quoiqu'ignorant 
jufqu'à ne favoir pas lire, on le re-
garda bientôt comme un homme 
né pour commander. Il réuffit dans 
toutes les opérations dont il fut 
chargé , uniffant en fa perfonne 
des qualités qui fe trouvent rare-
ment enfemble, la perfévérance & 
l'ardeur , la hardieffe dans la com-

Tome III, N 
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binaifon de fes plans & la prudence 
dans leur exécution. En fe jettant 
de bonne heure dans les affaires 
fans autres moyens que fes talens 
& fon adreffe, &. en ne comptant 
que fur lui-même pour fe tirer de 
l'obfcurité , il acquit une fi grande 
connoiffance des affaires & des 
hommes qu'il fe rendit bientôt pro-
pre a conduire les unes & à gou-
verner les autres (1). 

La naiffance d'Àlmagro n'étoit 
pas plus relevée que celle de Pizarre. 
Celui-ci étoit bâtard, l'autre étoit 
un enfant trouvé. Aîmagro élevé 
des fa jeuneffe dans le métier des 

armes, comme fon compagnon, ne 
lui cédoit en aucune des vertus 
militaires. Il avoit comme lui une 
valeur intrépide , une activité in-
fatigable & une confiance à l'é-
preuve de toutes les fatigues que la 
guerre pouvoit entraîner après elle 

(1) Herrera , decad. 1 & 2 , Paffim, 
decad. 4 , Lib. VI, c. 107. G omera, Hift, 
i, 144. Zarate , Lio, IV, c. 9. 
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dans le nouveau monde ; mais ces 
qualités dans Almagro étoient ac-
compagnées de la franchile & de la 
générofité d'un foldat. Dans Pizarre 
elles étoient unies avec l'adreffe, la 
rufe & la diffimulation d'un poli-
tique , l'art de cacher fes deffeins & 
la fagacité qui démêle ceux des 
autres. 

Fernand de Luque étoit un prê-
tre , maître d'école à Panama , qui 
par des moyens que les hiftoriens 
ne nous ont pas fait connoître , 
avoit amaffé des richeffes qui lui 
firent concevoir l'efpérance de s'é-
lever aux plus hauts emplois. 

Tels étoient les hommes deftinés 
à renverfer un des plus grands em-
pires du monde. Leur affociation de 
fut autorifée par Pedrarias gouver-
neur de Panama. Chacun mit toute 
fa fortune pour former le capital 
de l'entreprife. Pizarre, le moins 
riche des trois, ne pouvant fournir 
autant de fonds que les autres prit 

, fur lui la plus grande partie de la 
fatigue & du danger en fe chargeant 

N ij 
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de commander en perfonne l'arme-
ment deftiné au premier voyage & 
à la premiere découverte. Almagro 
devoit conduire les renforts de 
troupes ck de provifions dont Pi-
zarre pourroit avoir befoin. Luque 
devoit refter à Panama pour traiter 
avec le gouverneur & veiller aux 
intérêts communs. L'enthoufiafme 
religieux fe trouve encore ici , 
comme çhez tous les aventuriers 
qui le font fignalés dans le nouveau 
monde , uni avec la paffion 
des découvertes , union étrange 
qui fortifioit l'un & l'autre fen-
timent. Cette confédération formée 
par l'avidité & l'ambition, fut con-
firmée par les cérémonies les plus 

célébra la meffe, partagea l'hoftie 
confacrée en trois parties pour lui 
& fes deux affociés, & un contrat 

qui avoit pour objet le pillage ck le 
meurtre fut ratifié au nom du Dieu 
de paix (1). 

 (1) Herrera , decad. 3 , Lib. VI, 

folemnelles 

13. Zarate , Lib. 1 , ç. 1
. N 
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La force de. leur premier arme-
ment ne repondoit pas a la gran-
deur de l'entreprife. Pizarre partit premiere 
de Panama avec un feul vaiffeau expédi-
de peu de port & cent douze hom- tion. 
mes. Les Efpagnols connoiffoient 
encore fi peu les mers de cette 
partie de l'Amérique que le tems 
pris pour le départ fe trouva être 
le moins favorable de toute l'année, 
les vents réglés qui louffloient alors 
étant directement contraires à la 
route qu'ils a voient à tenir (1). A- 1525 
près avoir louvoyé pendant foixan-
te-dix jours avec beaucoup de dan-
ger & de fatigue , Pizarre n'avoit pas 
fait plus de chemin vers le fud-eft 
que n'en feroit aujourd'hui un bon 
navigateur en trois jours. 11 toucha 
en beaucoup d'endroits de la côte 
de terre - ferme ; mais il trouva 
par-tout le pays défagréable que 
les premiers navigateurs avoient 
décrit ; les terrains bas inondés 

( 1 ) Herrera , dec. 4, Lib. / J, c. 8, 
Xérès , pag. 179. 

N iij 
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1525. par les rivieres » les plus hauts cou-

verts de bois impénétrables ; peu 
d'habitans , mais féroces & cou-
rageux. La faim , la fatigue , les 
combats fréquens avec les naturels 
du pays & par-deffus tout les ma-
ladies propres aux pays humides 
concoururent à affoiblir fa petite 
armée. Le courage du chef foutint 

Suivie de quelque-tems celui de fa troupe , 
peu de quoiqu'on n'apperçût rien qui pût 
fuccès. faire découvrir ces pays abondans 

en or, où il leur promettoit de les 
conduire. A la fin il fut obligé d'a-
bandonner cette côte fauvage & de 
fe retirer à Cuchama vis-à-vis des 
ifles des perles, où il efpéroit rece-
voir de Panama un renfort & des 
provifions. 

Almagro de fon côté ayant fait 
voile de ce port avec foixante-dix 
hommes s'étoit porté en droiture à 
la partie du continent où il efpéroit 
trouver fon affocié. Il avoit dé-
barqué fes foldats qui , en cher-
chant leurs compagnons, coururent 
les mêmes dangers & effuyerent les 



DE L'AMERIQUE. 295 
mêmes fouffrances qui avoient for- 1525 

cé la troupe de Pizarre de quitter ce 
pays. Repouffés à la fin dans un 
combat opiniâtre avec les Indiens, 
dans lequel Almagro perdit un œil 
par un coup de flèche , ils furent 
auffi forcés de fe rembarquer. Le 
hafard les conduifit au lieu où 
Pizarre s'étoit retiré. Ils fe cortfo-
lerent mutuellement en fe contant 
leurs aventures & en comparant 
leurs foufFrances, Comme Almagro 24 
s'étoit avancé jufqu'à la riviere de 
Saint-Jean dans le Popayan, où l'af-
ped du pays & des habitans lui 
avoit paru moins décourageant, ce 
rayon d'efpérance fut fuffifant pour 
determiner ces hommes ardens à 
ne pas abandonner leur projet mal-
gré tout ce qu'ils avoient déjà fouf-
fert en voulant en fuivre l'exécu-
tion (1). 

Almagro retourna à Panama pour 
y recruter quelques troupes. Mais prennent 

. leur 

( 1 1) Herrera decad. 3, Lib. VIII, cap. 
11, 12. 

N iv 
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ce que Pizarre & lui avoient fouffert 
donna à fes compatriotes une fi 
mauvaife opinion de fon entre-
prife que ce fut avec beaucoup de 
difficulté qu'il parvint à lever quatre 
vingt hommes ( 1). Tout foible que 
fût ce renfort ils n'héfiterent pas à 
reprendre leurs opérations. Après 
avoir effuyé les mêmes calamités 
que dans leur premiere expédition, 
une partie de l'armement toucha à 
la baie de faint-Mathieu fur la côte 
de Quito,& débarquant à Tacames 
au fud de la riviere des Emeraudes, 
ils reconnurent une contrée plus 
unie & plus fertile qu'aucune de 
celles qu'ils avoient vues jufques-là 
fur les côtes de la mer du fud , & 
trouvèrent les habitans vêtus d'é-
roffes de laine & de coton 6k parés 
de différens ornemens d'or & d'ar-
gent. 

Cependant malgré ces appa-
rences favorables , exagérées en-

(1) Voyez la NOTE XXX. Zarate, 
Lib. I, c. 



DE L'AMÉRIQUE. 297 

core par la vanité de ceux qui en 1526. 
rendoient compte & par l'imagina-
tion de ceux à qui on les préfentoit, 
Pizarre & Almagro n'oferent tenter 
d'envahir un pays fi peuplé avec 
une poignée d'hommes affoiblis par 
la fatigue & les maladies. Ils fe re-
tirèrent à la petite ifle Gallo où 
Pizarre demeura avec une partie 
des troupes, tandis que fon affocié 
retourna à Panama dans l'efpérance 
d'en ramener un renfort allez con-
fidérable pour prendre poffeffion 
des riches pays dont l'exifîence n'é-
toit plus douteufe à leurs yeux (1). 

Quelques-uns des aventuriers , Pizarre 
moins entreprenans & moins hardis eft rap-
que leurs chefs, avoient envoyé fe- pellé par 

cretement à leurs amis de Panama 
des relations lamentables de leurs 
fouffrances 6c de leurs pertes. Al- ma. 
magro fut mal reçu de Pedro de 
Los Rios qui avoit fuccédé à Pe-
drarias. Après avoir pefé la chofe 

(1) Xeres , 181. Herrera , decad. 3, 
Lib. VIII, C. 13. 

N v 
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avec cette prudence froide & phleg-
matique, qui paroît la premiere des 
vertus aux hommes incapables de 
concevoir & d'exécuter de grands, 
deffeins, il conclut qu'une expédi-
tion qui entraînoit une perte fi 
grande d'hommes ne pouvoit être 
que funefte à une colonie naiffante 
& foible. Non-feulement il défendit 
qu'on fît de nouvelles levées, mais 
il dépêcha un bâtiment pour ra-
mener Pizarre 6c les compagnons 
de l'ifle Gallo..Almagro & de Luque, 
très - mécontens de ces mefures-
qu'ils n'avoient pu prévenir 6c aux-
quelles ils n'ofoient s'ôppofer,trou-
verent moyen de faire favoir à. 
Pizarre leurs fentimens &l'exhor-
tèrent à ne point, abandonner une. 
entreprife fur laquelle toutes leurs 
efpérances étoient fondées 6c qui 
étoit leur unique reffource pour 
rétablir leur réputation 6c leur for-
tune, qui avoient déjà reçu l'une 
& l'autre une fâcheufe atteinte.. 
Pizarre, avec l'inflexible obftination 
qui faifoit f©n caractère, n'avoit. 
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■pas befoin d'être excité à perfé-
vérer dans l'exécution de fon pro-
jet. Il refufa nettement d'obéir aux 
ordres du gouverneur de Panama 

& employa toute fon adreffe & 
toute fon éloquence pour engager 
fes compagnons à ne pas le quitter. 
Mais le fouvenir des maux qu'ils 
avoient foufferts étoit fi recent 
dans leur mémoire , & la penfée 
de revoir leur famille & leurs amis 
après une fi longue abfence fe pré-
fentoit d'une manière fi féduifante 
à leur efprit , que Pizarre ayant-
riré avec fon épée une ligne au-
delà de laquelle ceux qui vou-
droient retourner à Panama dé-
voient paffer, il n'y eut que treize 
de fes anciens foldats qui eurent le 
courage de refter avec lui (1). 

Ce petit nombre d'hommes dé-
terminés , dont les hiftoriens Ef-
pagnols ont confer véles noms avec 

(1) Hertera, decad. 3 , Lib. X, cap. 
2, 3. Zarate, Lib. 1 , c. 2. Xeres, 1834 

Gomera , Hift. c. 109. 
N vj 
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les éloges qu'ils méritent & à qui 
l'Efpagne eft redevable de fes plus 
belles poffeffions en Amérique , 
s'établirent dans l'ifle de la Gor-
gonne. Cette ifle , plus éloignée de 
la côte que l'ifle Gallo & tout à 
fait inhabitée, leur parut une re-
traite fûre où ils pourroient at-
tendre avec plus de tranquillité les 
fecours que leurs affociés dévoient 
leur procurer. Almagro & de Luque 
ne les fervirent pas avec négligence 
& avec froideur, & leurs impor-
tunités furent fécondées par la voix 
de toute la colonie. On crioit qu'il 
étoit honteux d'abandonner de 
braves gens , engagés dans une en-
treprife utile & glorieufe à la nation 
&. à qui on ne pouvoit reprocher 
que l'excès de leur zele & de leur 
courage , & de les laiffer périr 
comme des criminels dans une ifle 
déferte. Vaincu par les plaintes & 
les follicitationsle gouverneur 
confentit enfin à envoyer un petit 
vaiffeau à la Gorgonne ; mais afin 

qu'il ne fembât pas encourager 
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Pizarre à aucune entreprife nou- 1526. 
velle il ne laiffa paffer dans ce bâ-
timent que des hommes de mer. 

Pizarre & fes compagnons avoient Extrê-
paffé cinq mois dans cette ifle, mités 
connue pour l'endroit le plus mal- auxqu lES IL^ 

fain de cette partie de l'Amérique réduit. 
(1). Pendant tout ce tems leurs 
yeux avoient été tournés vers Pa-
nama , d'où ils efpéroient que leurs 
compatriotes leur enverroient quel-
ques fecours. Mais lafTés enfin d'une 
attente inutile & excédés de fouf-
frances auxquelles ils ne voyoient 
plus de terme , ils venoient de 
prendre la réfolution de s'aban-
donner fur l'océan avec un radeau, 
plutôt que de refter plus long-tems 
dans cet horrible féjour. A l'arrivée 
du vaiffeau de Panama les tranf-
ports de leur joie furent 11 vifs qu'ils 
oublièrent tout ce qu'ils avoient 
fouffert. Leurs efpérances fe rani-
merent , & par un changement ra-
pide, allez naturel à des hommes 

(1) Voyez la NOTE XXXI. 
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 " accoutumés par leur genre de vie 
1526. aux viciffitudes les plus foudaines 

de la fortune , ils pafferent de 
l'excès de l'abattement à l'excès de 
la confiance. Pizarre les détermina 
aifément à reprendre leur premier 
projet avec une nouvelle ardeur. 
Au lieu de retourner à Panama ils 
portèrent au fud-eft & plus heureux 
que dans leurs tentatives précé-
dentes , le vingtieme jour après 
leur départ del'ifle de la Gorgonne,. 
ils découvrirent la côte du Pérou, 
Après avoir touché à différens en-

te droits peu confidérables ils prirent 
terre à Tumbés , ville allez grande 
fituée au-delà du troifieme degré au 
fud de l'équateur & où fe trouvoient 
un grand temple & un palais des . 
Incas , fouverains du pays (1). Là 
les Efpagnols eurent pour la pre-
miere fois le fpectacle de l'opulence 
& de la civilisation de l'empire Pé-
ruvien. Ils virent une contrée bien 
peuplée & cultivée avec quelqu'in-

(1) Calancha, pag. 103. 
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duftrie , & les Naturels décemment 1526 
vêtus 6c ayant fur les autres ha-
bitans du nouveau monde l'avan-
tage de connoître l'ufage des ani-
maux domeftiques. Mais ce qui at-
tira plus vivement leur attention 
fut une quantité d'or 6c d'argent fi 
grande que ces métaux étoient em-
ployés non-feulement à la parure 
de ces peuples 6c à l'ornement de 
leurs temples, mais encore à faire 
des vafes 6c des uftenfiles communs, 
ce qui ne laiffoit plus douter qu'il' 
n'y en eût une prodigieufe abon-
dance dans le pays» Pizarre & fes 
compagnons crurent dès-lors qu'ils 
alloient voir leurs efpérances réa-
lifées & fe trouver en poffeffion de 
vaftes domaines & de tréfors iné-
puifables., 
Cependant avec le peu de monde Il 

qu'il avoit fous fes ordres , Pizarre tourne à 
ne pouvoit faire que reconnoitre 
le riche pays dont il efpéroit devenir 
bientôt le maître. Il fui vit quelque-
tems la côte 6c communiqua paifi- 1527. 
blement avec, les Naturels auffi 
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5 27. furpris à la vue de ces étrangers que 
les Espagnols eux-mêmes l'étoient 
des marques d'opulence & de ci-
vilifation qu'ils appercevoient par-
tout. Pizarre reconnut le pays au-
tant qu'il étoit néceffaire pour conf-
tater l'importance de fa découverte. 
Il obtint des habitans quelques La-
mas , efpece d'animal domeftique , 
quelques vafes d'or & d'argent, de 
petits ouvrages de leur induftrie & 
deux jeunes gens à qui il fe pro-
pofoit d'enfeigner la langue Es-
pagnole pour en faire fes inter-
prètes dans l'expédition qu'il mé-
ditoit. Il arriva à Panama vers la 
fin de la troifieme année qui s'étoit 
écoulée depuis qu'il en étoit parti 
(1). Aucun aventurier de ce fiecle 
n'a éprouvé autant de malheurs & 
n'a été expofé à de fi grands dan-
gers que Pizarre durant ces trois 
années. La patience avec laquelle il 

(1) Herrera, decad. 3 , Lib. X, c. 3 , 
6 , decad. 4. Lib. II, c. 7, 8. Vega , a , 
Lib. 1 , c. 10 , 14 Zarate , Lib. 1 , cap. 
2. Benzo , hift. Novi orbis, Lib. 111, c 1. 
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fupporta les uns & le courage qu'il 
montra contre les autres furpaffe 
tout ce que l'hiftoire du nouveau 
monde nous préfente dans le même 
genre , quoiqu'on y trouve ces 
vertus pouffees jufqu'à l'héroïfme. 

découverts , ni fes plaintes ameres
 pro 

fur le rappel de fes troupes dans un des 
tems où elles lui étoient néceffaires ciés. 
pour former un établiffement, ne 
purent engager le gouverneur de 
Panama à s'écarter de fon premier 
plan. Il foutint toujours que la co-
lonie n'étoit pas en état d'envahir 
un fi puiffant empire & refufa d'au-
torifer une expédition qui pouvoit 
ruiner laprovince confiée à fes foins 
en lui faifant faire des efforts au-
delà de fes moyens. Mais toute fa 
froideur ne put ralentir l'ardeur des 
trois affociés. Ils virent feulement 
qu'il leur falloit pourfuivre l'exécu-
tion de leur projet fans le fecours 
du gouvernement ou folliciter au-
près de leur fouverain la permiffion 

Ni les relations que fit Pizarre 
de l'opulence des pays qu'il avoit 
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- qu'ils ne pouvoient obtenir de l'ad-
* miniltrateur de la province. Dans 

cette vue , après être convenus, 
entr'eux que Pizarre demanderoit 
pour lui la place de gouverneur, 
Almagro celle de lieutenant - gou-
verneur & de Luque la dignité 
d'évêque , dans le pays qu'ils fe 
propofoient de conquérir , Pizarre 
partit pour l'Efpagne chargé de leurs 
intérêts communs. La fortune de 
tous les trois étoit tellement épuifée 
par les dépenfes qu'ils avoient déjà 
faites qu'ils eurent beaucoup de 
peine à fe procurer par un emprunt 
la petite fomme néceffaire pour les 
frais de ce voyage (1). 

Pizarre Pizarre ne perdit point de tems. 
fe rend Quelque nouveau que fût pour lui 
en Ef- le théâtre fur lequel il feproduifoit 

pagne il parut devant l'empereur fans em-
 barras & avec la dignité d'un hom-
me qui fe rend à lui-même témoi-
gnage des fervices qu'il a rendus. 

(1) Herrera , decad. 4 , Lib. 111 , c. I. 
Vega,Lib. I,c. 14. 
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Il conduifit fa négociation avec une 1528. 
adreffe infinuante , qu'on ne devoit 
attendre ni de fon éducation ni du 
genre de vie qu'il avoit mené juf-
qu'alors. Les récits touchans de fes 
fouffrances & les defcriptions pom-
peufes des pays qu'il a découverts, 
confirmées par les échantillons de 
leurs productions qu'il apportoit , 
firent une telle impreffionfur Char-
les & fur fes miniftres que non-
feulement ils approuvèrent le pro-
jet d'une nouvelle expédition,mais 
qu'ils parurent encore s'intéreffer 
aux fuccès du chef. Pizarre abufant 
de ces difpofitions favorables né-
gligea beaucoup les intérêts de fes 
affociés. Comme de Luque ne cou-
roit pas la même carrière que lui 
il obtint pour cet eccléfiaftique la 
dignité à laquelle il afpiroit ; mais 
il ne demanda pour Almagro que 
le commandement de la fortereffe 
qu'on devoit bâtir à Tumbès.Quant 
à lui-même il fe fît accorder tous 
les titres & toute l'autorité que fon 
ambition pouvoit defirer- Il fut fait 
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1528. gouverneur , capitaine général & 
Il obtient adelantade de toute la contrée qu'il 

avoit découverte & de celles qu'il 
efperoit encore découvrir, avec 

pour lui- une autorité abfolue , tant pour le 
même, militaire que pour le civil, ainfi 
26 q

ue tous
 l

es
 priviléges jufqu'alors 

accordés aux conquérans du nou-
veau monde. Sa jurifdiction,indé-
pendante du gouverneur dePanama, 
devoit s'étendre dans l'efpace de 
deux cens lieues le long de la côte, 
au fud de la riviere de faint-Jago ; 
& il avoit le pouvoir de nommer 
tous les officiers qui dévoient fervir 
fous lui. Pour ces conceffions qui 
ne coûtoient rien à la cour d'Éf-
pagne , puifque c'étoit à Pizarre 
lui-même à s'en mettre en poffeffion 
par la conquête , le nouveau gou-
verneur s'engageoit à lever deux 
cens cinquante hommes & à le 
pourvoir de vaiffeaux , d'armes & 
de munitions pour foumettre à la 
couronne de Caftille le pays dont 

de on lui donnoit le gouvernement, 
 Quelque peu confidérable que 
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fût le corps que Pizarre s'étoit 
obligé de lever, il avoit fi peu de 15 29. 
fonds & fi peu de crédit qu'il put 
à peine engager la moitié du nom-
bre de foldats qu'il vouloit avoir; 
de forte qu'après avoir obtenu fes 
patentes il fut obligé de fe dérober 
du port de Séville pour éviter la 
vifite des officiers chargés d'exa-
miner s'il avoit rempli fes engage-
mens (1). Cependant avant fondé-
part il reçut quelques fecours d'ar-
gent de Cortès qui, étant retourné 
vers ce tems-là en Efpagne, voulut 
contribuer aux fuccès d'un ancien 
compagnon qui entroit dans une 
carrière de gloire femblable à celle 
que lui-même venoit de fournir (2). 

Il débarqua à Nombre de Dios 6c 
traverfa l'ifthme de Panama accom-
pagné de fes trois frères Ferdinand, 
Juan & Gonzale. Le premier feul 
étoit né en mariage légitime. Les 
deux autres étoient bâtards & fils 

(1) Herrera , decad. 4, Lib. Vll, cap. 9. 
(1) Ibid. Lib.V II , c. 10. 
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 de François d'Alcantara frère de ta 
mere. Ils étoient tous les trois à la 
fleur de l'âge , & leur courage & 
leurs talens les rendoient propres 
à le féconder dans tout ce qu'il 
pourroit entreprendre de difficile 

& de grand. 
A ion arrivée à Panama , Pizarre 

trouva Almagro indigne de la manie-
concilie re dont il avoit conduit la négocia-
avec -tion à la cour d'Efpagne. Celui-ci 

renonça d'abordà toute liailon avec 
un homme dont la perfidie l'avoit 
exclu du pouvoir & des honneurs 
auxquels il avoit de ii légitimes 
droits & travailla même à former 
une nouvelle fociété dans le deffein 
de traverfer l'entreprife de fon an-
cien affocié , ou du moins pour 
partager l'honneur de fes décou-
vertes. Mais Pizarre avoit trop de 
prudence & d'adreffe pour ne pas 
prévenir une rupture qui pouvoit 
être fi fatale à fes projets : il offrit 
de lui-même d'abandonner à Al-
magro la charge d'Adelentade & de 
joindre fes follicitations aux fiennes 
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pour obtenir de l'empereur ce titre 
& un gouvernement indépendant. 1530. 
Il adoucit par degrés cette ame ou-
verte & franche , capable d'un ref-
fentiment violent, mais non pas im-
placable. De Luque fatisfait d'avoir 
réuffi dans fes prétentions pour lui-
même féconda de toute fon adreffe 
les efforts de Pizarre. On fe re-
concilia 6c la confédération fe re-
nouvella aux anciennes conditions, 
que l'entreprife feroit conduite aux 
frais communs des trois affociés 6c • 
que les profits feroient partagés 
entr'eux également (1). 

En réunifiant ainfi leurs talens 
6c leurs efforts , ils ne purent raf- Leurs 
fembler que trois petits vaifieaux 
6c cent quatre-vingt foldats , dont 
trente-fix cavaliers. Mais les vie- 1531. 
toires des Efpagnols en Amérique Février 
leur avoient donné une telle idée 
de leur fupériorité que Pizarre avec 

( 1 ) H rr ra, dec. 4 , Lib, VII, c. 9. 
Zarate , Lib. 1, c. 3. Vega z , Lib. I, 
(. 14. 

t 
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cette petite troupe n'héfita pas d'en-
treprendre la conquête d'un grand 
empire. Almagro demeura encore 
à Panama pour y raffembler un ren-
fort qu'il fe chargeoit de conduire. 
La faifon propre à l'embarquement 
6c la navigation de Panama au Pé-
rou étant mieux connue, Pizarre fît 
le voyage en treize jours , quoi-
qu'il eut été emporté par la force 
des vents 6c des courans à cent 
lieues au nord de Tumbès 6c obligé 
de débarquer fes troupes dans la 

' baie de faint Mathieu. Il ne perdit 
point de tems 6c revint au fud fans 

11 débar- s'écarter du rivage , tant pour pou-
que au voir être joint plus aifément par 
mou. le renfort qu'il attendoit de Pa-
ît nama que pour s'affurer une re-

traite fur fes vaiffeaux en cas d'ac-
cident. Il eut cependant beaucoup 
à fouffrir dans cette route. La côte 
du Pérou eft en différens endroits-
ftérile , mal-faine 6c peu habitée. 
Les Efpagnols avoient à palier les 
rivieres près de leur embouchure 
OÙ leur largeur rend le pafiage plus 

difficile. 
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difficile. Pizarre au lieu de gagner 1531. 

la confiance des habitans les avoit 
imprudemment attaqués & forcés 
d'abandonner leurs habitations. 
La famine, l'excès de la fatigue 
& des maladies de différens genres 
réduifirent les Efpagnols à des ex-
trémités prefqu'auffi cruelles que 
celles qu'ils avoient fouffertes dans 
la premiere expédition. Ce qu'ils 
éprouvoient répondoit fi peu aux 
defcriptions féduifanres que Pizarre 
leur avoit faites du pays où il les 
conduifoit que plufieurs de fes com-
pagnons. commencèrent à lui faire 
des reproches & que fes foldats au-
roient perdu toute confiance en lui, 
fi même dans cette partie ftérile du 
Pérou ils n'euffent trouvé quelques 
apparences de richeffe & de cul-
ture qui fembloient juftifier les rap-
ports de leur chef. Enfin ils arri- 14 Avril; 
verent dans la province de Coaque, 
& ayant furpris les habitans de la 
ville principale ils y trouvèrent des 
vafes & des ornemens d'or & 
d'argent évalués à plus de trente 

Tome III. O 
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*■ ' mille pezos , & d'autres richeffes 
1531. qui difiiperent leurs doutes & ren-

dirent aux plus mécontens & leur 
courage & leurs premieres efpé-
rances(1). 

'Ses me- Pizarre lui - même fut fi tranf-
fures porté de ces riches dépouilles, qu'il 
pour ob- confidéroit comme les premiers 

 fruits d'une terre abondante en tré-
fors, qu'il dépêcha fur le champ un 
vaiffeau à Panama avec une groffe 
part du butin pour Almagro, & un 
,autre bâtiment à Nicaragua chargé 
de fommes confidérables pour des 
perfonnes en crédit dans la provin-
ce, dans l'efpérance que cet étalage 
des richeffes qu'il avoit acquifes 
en fi peu de tems détermineroit 
beaucoup d'aventuriers à venir le 
joindre. En attendant il continuoit 
fa marche le long de la côte, & 
dédaignant d'employer d'autres 
moyensque la force ouverte, il atta-
quoit les Naturels du pays dans leurs 

(1) Herrera , decad. 4 , Lib. VU, c. , 
Lib. 11, c. 1. Xerês , 182. 
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habitations éparfes avec une fi gran-
de impétuofité qu'il les forçoit à 
fe foumettre ou à fe retirer dans 
l'intérieur des terres. Cette appari-
tion foudaine d'étrangers qui ve-
noient envahir leur pays , dont la 
figure & les mœurs étoient égale-
ment extraordinaires à leurs yeux, 
& à qui rien ne pouvoit réfifter, fit 
fur les Péruviens la même impref-
fion de terreur qu'avoient éprouvée 
les autres nations de l'Amérique. 
Pizarre ne rencontra prefqu'aucune 
réfiftance jufqu'à l'ifle de Puna dans 
la baie de Guayaquil. Cette ifle étoit 
plus peuplée que les autres pays 
qu'il avoit traverfés & les habitans 
en étoient plus courageux & moins 
civilifés que ceux du continent. Ils 
fe défendirent avec tant de valeur. 
& d'obftination que Pizarre em-
ploya fix mois à les foumettre. De 
Puna il s'avança à Tumbès où les 
maladies qui s'étoient mifes dans fa 
troupe le forcerent de féjourner 
pendant trois mois ( 1). 

(1) P. Sancho , ap. Ramus; III, p. 
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Pendant ce tems de repos il com-
mença à recueillir le fruit des foins 
qu'il avoit pris de répandre la re-
nommée de fes premiers fuccès. Il 
lui arriva de Nicaragua deux déta-
chemens qui n'étoient pas à la vé-
rité de plus de trente hommes cha-
cun , mais qui lui parurent un ren-
fort d'autant plus confidérable que 
 l'un étoit commandé par Sébaftien 

continue Benalcafar 6c l'autre par Fernand 
fa mar- Soto, deux des meilleurs officiers 
che. qui euffent fervi en Amérique. De 

 Tumbès il fe porta fur la riviere de 
Piura, & dans une fituation avan-
tageuse près de fon embouchure, il 
établit la premiere colonie Efpa-
gnole du Pérou , à laquelle il don-
na le nom de faint-Michel. 

A mefure que Pizarre s'avançoit 
vers le centre du Pérou , il acqué-
roit plus de connoifïances fur la 
grandeur , la police & l'état des 

371. F Herrera , decad. 4 , Lib. V II, c, 
18. Lib. IX , c. 1. Zarate , Lib. Il, c. 2, 

I 
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affaires de cet empire. Il n'auroit 15 31. 
pas pu alors , fans ces connoiffan-
ces préliminaires, conduire heureu-
fement les opérations, & fans cette 
circonstance, on ne pourroit pas 
même aujourd'hui expliquer les 
progrès que les Efpagnols avoient 
déjà faits & développer les caufes 
des fuccès qu'ils eurent dans la 
fuite. 

A l'époque de l'invafion des Ef- Etat 
pagnols, l'empire du Pérou s'éten-
doit du nord au fud à plus de du Pé-
quinze cens milles de côte fur la 
mer du fud. La profondeur de l'eft 
à l'oueft étoit peu confidérable & 
bornée par les grandes chaînes des 
Andes qui fe prolongent d'une de 
fes extrémités à l'autre dans toute 
fa longueur. Le Pérou , comme le 
refte du nouveau monde, étoit ori-
ginairement partagé en beaucoup 
de petites nations ou tribus indé-
pendantes , différant les unes des au-
tres par leurs mœurs & par les for-
mes groffieres d'une police impar-
faite ; & toutes étoient alors fi mal 

O iij 
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civilifées que fi nous en croyons les 
traditions des Péruviens ,. elles n'a--
voient rien au-deffus des nations 
les plus fauvages de l'Amérique.Dé-
pourvus de toute efpece de culture 
6c d'induftrie régulières , fans de-
meures fixes, ne connoiffant aucune 
de ces obligations morales qui for-
ment les premiers liens de l'union 
fociale, les habitans erroient nuds 
dans les forêts dont leur pays étoit 
couvert , plus, femblables à des 
animaux fauvages qu'à des hommes.. 
Après avoir lutte pendant plu-
fieurs fiecles contre les maux infé-
parables de cette barbarie, 6c lorf-
que rien ne fembloit annoncer pour 
eux les approches de la civilifation, 
un homme 6c une femme d'une 
figure majeftueufe 6c décemment 
vêtus leur apparurent, dit-on , fur 
les bords du lac Titiaca. Ces deux 
perfonnages s'annoncèrent comme-
enfans du foleil. Cette divinité bien-
faifante avoit, dirent - ils , regardé 
d'un œil de compaffion les maux de. 
la race humaine 6c les envoyoit 
pour l'inftruire 6c la réformer. 



319 DE L'AMÉRIQUE. 

Leurs exhortations fortifiées par le 
refpect qu'infpiroit la divinité au 1532. 
nom de laquelle ils parloient, déter-
minèrent plufieurs de ces fauvages-
errans à fe réunir : ils reçurent,com-
me des ordres du ciel, les inftruc-
tions de ces deux êtres extraordi-
naires & les fuivirent à Cufco où. 
ils s'établirent & jetterent les fon-
demens d'une ville. 

Manco Capac & Marna Ocollo 
( tels étoient les noms de ces pré-
tendus enfans du foleil) ayant ainfi 
raffemblé plufieurs trions errantes 
établirent parmi les Péruviens cette 
union fociale qui, en multipliant 
les objets de defirs & en combinant 
les efforts de l'efpece humaine 
excite l'induftrie & amené les pro-
grès de tous les genres. Manco 
Capac inftruifit les hommes dans 
l'agriculture & dans les autres arts 
utiles. Marna Ocollo enfeigna aux 
femmes l'art de filer & celui de 
faire des tiffus. Par le travail d'un 
fexe la fubfiftance devint moins 
précaire ; celui de l'autre rendit la • 

O iv 
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vie plus douce. Après avoir pourvu 
aux objets de premiere néceffité 
pour une fociété naiffante , c'eft-à-
dire à la nourriture, au vêtement 
& à l'habitation du peuple grofîier 
qu'il avoit pris fous fa conduite, 
Manco Capac s'occupa de rendre 
leur félicité durable en leur donnant 
une police & des loix. Ses inftruc-
tions, que nous détaillerons plus 
au long dans la fuite , fixerent les 
différens rapports des hommes 
entr'eux & prefcrivirent les de-
voirs qui en réfultoient. Par-là un 
peuple barbare & grofîier acquit 
des mœurs & prit des idées de dé-
cence. Les foctions des perfonnes 
chargées de quelqu'adminiftration 
& revêtues de quelqu'autorité furent 
réglées avec tant de précifion & la 
fubordination fut fi bien établie 
qu'il fe forma bientôt un état po-
litique , régulier & bien gouverné. 

C'eft ainfi, felon la tradition,des 
Péruviens , que fut fondé l'empire 
des Incas ou Seigneurs du Pérou. 
Peu confidérable à fon origine , il 
ne s'étendoit pas au-delà de huit 
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lieues de Cufco. Mais dans ces bor-
nes étroites Manco Capac exerça 
une autorité abfolue. Ses fuccef-
feurs, à mefure que leur domination 
s'étendit, s'arrogèrent les mêmes 
droits. Leur defpotifme étoit auffi 
abfolu que celui des Souverains de 
l'Afie. Les Incas étoient refpectés , 
non-feulement comme des monar-
ques , mais comme des divinités-
Leur fang étoit regardé commefacré 
& ne fut jamais fouillé par aucun 
mêlange, tout mariage étant défendu 
entre le peuple & la race des Incas. 
Leur famille demeurant ainfi féparée 
du refte de la nation , en étoit dis-
tinguée par l'habillement & par des 
ornemens qu'il étoit défendu à tout 
autre qu'à eux de porter. Le mo-
narque ne fe montroit lui - même 
qu'avec des marques de fa royauté, 
dont l'ufage étoit réfervé à lui feul 
& recevoit de fes fujets des té-
moignages d'un refpect qui alloit 
prefque jufqu'à l'adoration. 

Mais entre les mains des monar-
ques Péruviens ce pouvoir fans 

O v 
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1532. bornes fur , dit-on, toujours uni à 
un foin tendre pour le bonheur 
de leurs fujets. Si l'on en croit 
les Indiens , ce n'eft pas la paf-
fion des conquêtes qui pouffa les, 
Incas à étendre leur empire, mais 
le defir de répandre les avantages , 
de la civilifation &. les connoif-
fances des arts parmi les peuples 
barbares qu'ils foumettoient. Pen-
dant une fucceffion de douze rois, 
aucun ne s'écarta, difent-ils , de ce 
caractère de bienfaifance (1). 

Lorfque les Efpagnols abordèrent 
pour la premiere fois à. la côte du 
Pérou, en mil cinq cent vingt-fix, 
Huana Capac, le douzième monar-
que depuis la fondation de l'empire, 
etoit fur le trône. On nous le repré-
fente comme un prince qui réunif-
foit les talens militaires aux ver-
tus pacifiques qui diftinguoient fes 

(1) Cieca de Leon Cron. c. 44. Her-
rera , decad. 3 , Lib. X, c, 4, decad. 5 
Lib. Ill , c. 17. 
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ayeux. Il fournit le royaume deQui-
to, conquête qui doubla prefque le 
pouvoir & l'étendue de l'Empire. 
Il voulut réfider dans la capitale de 
cette belle province , & contre la 
loi ancienne & fondamentale de la 
monarchiequi défendoit de fouiller 
le fang royal par aucune alliance 
étrangère, il époufa la fille du roi 
de Quito qu'il avok vaincu. Il en 
eut un fils nommé Atahualpa , à 
qui il laiffa ce royaume à fa mort, 
arrivée à Quito vers quinze cent 
vingt-neuf. Huafcar, fon frère aîné 
par fa mere qui étoit du fang royal, 
eut pour fon partage le relie de fes 
états. Quel que fut le refpect des 
Péruviens pour la mémoire d'un 
monarque qui avoit régné avec au-
tant de gloire qu'aucun de fes pré-
déceffeurs, la difpofition d'Huana 
Capac pour la fucceffion à l'Empire 
parut fi contraire à une maxime 
auffi ancienne que la monarchie & 
fondée fur une autorité regardée 
comme facrée , qu'elle excita à 
Cuzco un mécontentement général, 

O vj 
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Huafcar encouragé par les difpofi-
tions de fes fujets voulut que fon 
frère renonçât au royaume de Quito 
& le reconnût pour fon fouverain. 
Mais le premier foin d'Atahualpa 
avoit été de s'attacher un gros corps 
de troupes qui avoit accompagné 
ion pere à Quito.C'étoientles meil-
leurs foldats de l'Empire & Huana 
Capac leur devoit toutes fes vic-
toires. Appuyé de ce fecours, Ata-
hualpa éluda d'abord la demande 
de ion frere & marcha bientôt 
après contre lui à la tête d'une 
armée, 

C'eft ainfi que l'ambition de 
deux jeunes princes dont l'un avoit 
pour lui l'ancienne loi du Pérou 
l'autre les forces de l'Empire, pré-
cipita cet état dans les malheurs 
d'une guerre civile , dont il avoit 
été exempt jufques-là fous une 
iuite de princes vertueux. Dans une 
telle fituation l'événement n'étoit 
pas difficile à prévoir : la force des 
armes l'emporta fur l'autorité des 
loix, Arahualpa demeura victorieux 
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& abufa cruellement de fa victoire. , 
Convaincu lui-même de la foibleffe 
de fes droits à la couronne , il en-
treprit d'éteindre la race royale en 
faifant périr tous les enfans du 
foleil defcendus de Manco Capac. 
Il conferva la vie à fon infortuné 
rival. Huafcar fait prifonnier dans 
la bataille qui avoit décidé du fort 
de l'Empire, fut épargné par un 
motif de politique , afin qu'Ata-
hualpa donnant des ordres au nom 
de fon frère pût établir plus aifé-
ment fon autorité (1). 

Lorfque Pizarre débarqua dans 
la baie de faint - Mathieu , cette aux 
guerre civile étoit dans toute fa 
violence. Si dans fa premiere ex-
pédition , en quinze cent vingt-fix , 
il eût attaqué ce pays, il auroit eu 
en tête les forces d'un grand état , 
réunies fous un monarque habile, 
courageux & qu'aucun autre foin 

(1) Zarate , Lib. /, c. 15. Vega 1 , 
Lib. lX, c. 12 , 3 2 - 40. Herrera , decad, 
5 , Lib, l, c, 2 , Lib, 111 , c. 17. 
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n'eût détourné. Mais alors les deux 1532. , . . compétiteurs , en apprenant 1 arri- -
vée & les violences des Espagnols,, 
étoient fi occupés d'une guerre 
plus intérefiante pour chacun d'eux 
qu'ils donnerent peu d'attention 
aux mouvemens d'un ennemi qui 
leur fembloit trop foible pour 
les alarmer & qu'ils croy oient 
pouvoir arrêter facilement dès 
qu'ils en auroient le loifir. 

Ce concours de circonftances 
que Pizarre ne pouvoit prévoir, & 
dont il ne put être inftruit que 

tard par la difficulté de communi-
quer avec une nation dont il igno-
roit la langue, lui laiffa la facilité 
de pouffer fes opérations prefque 
fans obftacles & d'arriver jufqu'au 
centre de l'Empire avant qu'on eût 
fait un feul effort pour l'arrêter dans 
fa marche. Les Efpagnols en s'a-
vançant apprirent quelque chofe 
de la divifion qui partageoit le 
royaume ; mais ils n'en furent bien 
inftruits que par des envoyés-
d'Huafcar à Pizarre, à qui ce Prin-
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ce demanda du fecours contre 
Atahualpa comme contre un rébelle 
& un ufurpateur (1). Pizarre com-
prit d'abord l'importance de cette 
ouverture & prévit fi nettement 
tous les avantages qu'il pouvoit re-
tirer de la, guerre civile qui divifoit 
le royaume,.que fans attendre le 
renfort qui lui arrivoit de Panama, 
il fe détermina à s'avancer pendant 
que la difcorde intérieure mettoit 
les Péruviens dans l'impoffibilité 
de l'attaquer avec toutes leurs for-
ces ; efperant lui-même qu'en pre-
nant la défenfe de l'un, des com-
pétiteurs felon les circonstances, 
il pourroit plus aifément les op-
primer tous les deux.Quoique la va-
leur & l'audace fuffent les qualités 
diftinctives des Efpagnols de ce 
fiecle , & que Pizarre poffédât ces 
qualités au plus haut degré, nous 
ne pouvons guère fuppofer qu'a-
près s'être avancé jufqu'à ce mo-
ment avec beaucoup de lenteur 

(1) Zarate, Lib. 11 , c. 3. 
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1 5 32 ~ & de précaution il n'eût pas eu un 
motif nouveau pour changer fi fu-
bitemertt de réfolution 6c pour 
embraffer un plan fi hardi & fi dan-
gereux. 

Comme il étoit obligé de parta-
ger fes troupes & de laiffer à Saint-
Michel une garnifon fuffifante pour 
défendre cette place qui devoit lui 
fervirde retraite en cas d'événement 
& de port où il pût recevoir les fe-
cours qu'il attendoit de Panama, il 
commença fa marche avec une 
troupe peu confidérable & en affez 
mauvais état. Elle confiftoit enfoi-
xante-deux cavaliers (1) & cent 
deux fantaffins, dont vingt étoient 
armés d'arquebufés & trois de 
moufquets. Il dirigea fa route fur 
Caxamalca , petite ville à douze 
journées de diftance de Saint-
Michel , & où Atahualpa étoit 
campé avec une grande partie de 
fes troupes. Il n'avoit fait encore 
que peu de chemin , lorfqu'un of-
ficier dépêché par l'Inca vint à fa 
[1] Voyez la NOTE XXXII. 
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rencontre avec un riche préfent de 1532. 
ce prince qui lui offroit fon amitié 
& le faifoit affurer qu'il feroit bien 
reçu à Caxamalca. Pizarre em-
ployant l'artifice déjà mis en ufage 
par fes compatriotes en Amérique, 
fe donna pour l'ambaffadeur d'un 
prince puiffant & déclara qu'il s'a-
vançoit avec l'intention d'offrir à 
Atahualpa fon fecours contre les 
ennemis qui lui difputoient le trône 

(1) 
Les Péruviens ne pouvant leOpinions 

faire aucune idée du véritable objet des Péru-
que les Efpagnols avoient en vue viens fur 
en entrant dans leur pays , s'é-
puifoient en conjectures. Dévoient-
ils regarder ces étrangers comme 
des êtres d'une nature fupérieure 
qui venoient à eux pour leur faire 
du bien ou pour punir leurs crimes, 
ou bien comme des ennemis de 
leur repos & de leur liberté ? Les 
proteftations des Efpagnols qui ne 

(1) Herrera , decad. 5 , Lib. I, c. 3. 
Xerès , pag. 189. 
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ceffoient de dire qu'ils étoient ve-
nus a pporter aux Péruviens la con-
noiffance de la vérité & les condui-
re dans le chemin du bonheur , 
donnoient quelque vraifemblance 
à la premiere opinion; mais ils 
étoient rejettés dans la féconde par 
les violences , la rapacité & la 
cruauté de ces terribles hôtes. Dans 
cette incertitude la déclaration que 
Pizarre fît de fes intentions pacifi-
ques difîipa les craintes de l'Inca 
& le détermina à recevoir les Ef-
pagnols en amis. En conféquence 
on les laiffa traverfer paifiblement 
un defert fablonneux entre faint-
Michel & Motupé où le plus petit 
effort d'un ennemi, joint à la détref-
fè où ils fe trouvoient en traverfant 
un fi mauvais pays , leur auroit été 
fatal (1). De Motupé ils s'avan-
cerent vers lés montagnes qui en-
vironnent la partie baffe du Pérou 
& pafferent par un défilé fi étroit & 
fi inacceffible qu'un petit nombre 

(1) Voyez la NOTE XXXIII. 
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d'hommes auroit pu le défendre 
contre une armée nombreufe. Mais 1532. 

là encore , par l'imprudente crédu-
lité de l'Inca, ils ne rencontrèrent 
aucun obftacle 6c prirent tranquil-
lement poffeffion d'un fort conftruit 
pour défendre ce. paffage impor-
tant. A leur approche Atahualpa 
leur fit renouveller les affurances 
de fon amitié 6c leur en donna des 
gages en leur envoyant des préfens 
plus riches encore que les premiers. 

A fon entrée dans Caxamalca 
Pizarre prit poffeffion d'une grande IL

 ARR 

cour ou place , dont un des côtés à Cax 
étoit formé par une maifon que les malca 
hiftoriens Efpagnols appellent le 
palais de l'Inca & l'autre par un tem-
ple du foleil , le tout environné 
d'un fort rempart de terre. Après 
avoir établi fes troupes dans ce 
pofte avantageux, il dépêcha Fer-
nand Soto & fon frère Ferdinand 
au camp d'Atahualpa éloigné de la 
ville d'environ une lieue. Ils étoient 
chargés de confirmer les affurances 
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que Pizarre avoit déjà données de 
fes difpofitions pacifiques & de 
demander une entrevue avec l'Inca 
afin de lui expliquer plus au long 
les intentions que les Efpagnols 
avoient eues en venant dans fon 
pays. Ils furent reçus avec toutes 
les attentions de l'hofpitalité que 
les Péruviens euffent pu employer 
à l'égard de leurs meilleurs amis, & 
Atahualpa leur promit qu'il iroit 
dès le lendemain les vifiter dans 
leur quartier. Le maintien décent 
du monarque , l'ordre qui régnoit 
à fa cour , le refpeft avec lequel 
fes fujets appro choient de fa per-
fonne & exécutoient fes ordres, 
étonnèrent les Efpagnols qui n'a-
voient encore rien vu en Amérique 
au-deffus des petits Caciques de 
quelques tribus fauvages. Mais leurs 
regards s'attachèrent bien davan-
tage fur les immenfes richeffes 
étalées avec profufion dans le camp 
du monarque. Les ornemens que 
portoient fur leurs perfonnes l'Inca 
& les gens de fa fuite, les vafes 

1532. 
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d'or & d'argent dans lefquels le 
repas qu'on leur donna fut fervi, 1532. 
la multitude d'uftenfiles de toute 
efpece , faits de ces précieux mé-
taux , furent pour eux un fpeclacle 
qui furpaffoit toutes les idées d'o-
pulence que pouvoit fe former un 
Européen du feizieme fiecle. 

A leur retour à Caxamalca , l'i- Perfidie 
magination encore échauffée du méditée 
fpectacle dont ils avoient été té- Pi- . 
moins & leur cupidité s'exaltantzarre. 
de plus en plus , ils firent à leurs 
compagnons une defcription fi fé-
duifante de ce qu'ils avoient vu 
que Pizarre fe confirma dans la ré-
folution qu'il avoit déjà prife. Il 
favoit par les obfervations qu'il 
avoit faites fur les mœurs des peu-
ples du nouveau monde , auffi bien 
que par l'exemple de Cortès , de 
quelle conféquence il pouvoit être 
pour lui de fe faifir de la perfonne 
de l'Inca. Pour en venir à bout il 
forma un plan qui demandoit autant 
d'audace que de perfidie. Au mé.-
pris du caractère qu'il avoit revêtu 



334 L'HISTOIRE 

 en s'annonçant comme l'ambaffa-
1532- deur d'un grand monarque qui re-

cherchoit l'alliance de l'Inca, au 
mépris des affurances répétées d'a-
mitié qu'il lui avoit données & des 
offres de fervice qu'il lui avoit 
faites , il réfolut de fe prévaloir de 
la fimplicité confiante avec laquelle 
Atahualpa comptoitfur ces protefta-
tions & de s'emparer de la perfonne 
de ce Prince dans l'entrevue à la-
quelle il l'avoit invité. Il prépara 
l'exécution de fon plan auffi froide-
ment & avec auffi peu de fcrupule 
que fi cette trahifon n'eût pas dû 
faire un jour fa honte & celle de fon 
pays. Il divifa fa cavalerie en trois 
petits efcadrons fous le commande-
ment de Ferdinandfon frère, de So-
to & de Benalcazar. Il ne fit qu'un 
corps de fon infanterie ; feulement 
il garda près de fa perfonne vingt 
de fes plus déterminés foldats pour 
le féconder dans la périlleufe entre-
prife qu'il fe réfervoit. L'artillerie, 
qui confiffoit en deux pieces de ca-
non de campagne (1) & les arque-

(1) Xerès, p. 194. 
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bufiers furent placés vis-à-vis du 
chemin par lequel l'Inca devoit ar-
river. Tous reçurent ordre de ne 
pas fortir de leurs poftes & de ne 
faire aucun mouvement qu'on ne 
leur donnât le fignal de l'action. 

Dès le grand matin tout le camp 16 
des Péruviens fut en mouvement; 
mais comme Atahualpa vouloit 
paroitre avec la plus grande magni-
ficence dans fa premiere entrevue 
avec ces étrangers , les préparatifs 
de fa marche furent fi longs que le 
jour étoit déjà fort avancé lorf-
qu'elle commença. Même alors de 
peur que l'ordre n'en fût troublé , 
elle fe fit avec tant de lenteur que 
les Efpagnols s'impatientant & crai-
gnant que quelque foupçon de la 
part d'Atahualpa ne fût la caufe de 
ce retardement, Pizarre lui dépêcha 
un de fes officiers avec de nouvelles 
affurances de fes intentions ami-
cales. Cependant l'Inca s'appro-
choit. Il étoit précédé de quatre 
cens hommes habillés uniformé-
ment , efpece de coureurs qui lui 
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ouvroient le paffage. Affis lui-mê-
me fur une efpece de trône ou de 
lit , orné de plumes de diverfes 
couleurs , prefque couvert de pla-
ques d'or 6c d'argent 6c enrichi de 
pierres précieufes, il étoit porté fur 
les épaules de fes principaux cour-
tifans. Derrière lui quelques - uns 
de fes premiers officiers étoient 
portés de la même manière. Plu-
fieurs bandes de danfeurs 6c de chan-
teurs accompagnoient cette marche 
& toute la plaine étoit couverte de 
troupes au nombre de plus de trente 
mille hommes. 

Etrange Dès que l'Inca fut près du quar-
haranguetier des Efpagnols , le P. Vincent 

de Val- Valverde, aumônier de l'expédi-
verde.

 t
i
on , s

'
av

ança un crucifix darts une 
main & fon bréviaire dans l'autre, 
& dans un long difcours expofa au 
monarque la doctrine de la créa-
tion , la chute du premier homme , 
l'incarnation , la paillon 6c la ré-
furrection de J. C. le choix que 
Dieu avoit fait de faint Pierre peur 
être fon grand-vicaire fur la terre, 

Je 
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lé pou voir de S. Pierre tranfmis aux 
papes , &la donation faite au roi de 
Caftille par le pape Alexandre de 
toutes les régions du nouveau mon-
de. Après avoir expofé toute cette 
doctrine, il fomma Atahualpa d'em-
braffer la religion chrétienne, de 
reconnoitre l'autorité fuprême du 
pape & le roi de Caftille comme 
fon légitime fouverain, lui pro-
mettant , s'il fe foumettoit , que 
le roi fon maître prendroit le 
Pérou fous fa protection 6c lui 
permettroit de continuer d'y ré-
gner , mais lui déclarant la guerre 
6c le menaçant de la plus terrible 
vengeance s'il refufoit d'obéir 6c 
s'il perfévéroit dans fon im-
piété. 

Cet étrange difcours , qui con-
tenoit des myfteres incompréhen- l'Inca. 
fibles 6c des faits inconnus, dont 
toute l'éloquence humaine ne pou-
voit donner en ft peu de tems 
une idée diftincte à un Améri-
cain , fut fi mal rendu par l'in-
terprète, qui entendoit peu l'Ef-

Tome III. P 
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pagnol & qui ne pouvoit s'exprimer 
1532. avec clarté dans la langue de l'Inca, 

qu'Atahualpa n'en comprit prefque 
rien. Seulement quelques points de 
la harangue de Valverde plus fa-
ciles à faifir le remplirent d'éton-
nement & d'indignation. Sa ré-
ponfe fut pourtant modérée. Il 
commença par obferver qu'il étoit 
maître de fon royaume par le droit 
de fucceffion , & qu'il ne -pouvoit 
concevoir comment un prêtre 
étranger prétendoit difpofer de ce 
qui ne lui appartenoit pas ; & que fi 
cette prétendue donation avoit été 
faite, lui qui étoit le légitime pro-
priétaire refufoit de la confirmer ; 
qu'il n'étoit point du tout difpofé 
à renoncer à la religion qu'il tenoit 
de fes ancêtres & à abandonner le 
culte du foleil, divinité immortelle 
que lui & fon peuple adoroient , 
pour adorer le dieu des Efpagnols 
qui étoit fujet à la mort ; Qu a l'é-
gard des autres points traités dans 
Le difcours du harangueur , il n'en 
avoit jamais entendu parler, qu'il 
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n'y comprenoit rien & qu'il de- -
firoit de favoir où Valverde avoit 153 2.• 
appris des choies fi extraordi-
naires. Dans ce livre , dit Valver-
de en lui présentant ion bréviai-
re. L'Inca prit le livre avec em-
preffement & après en avoir tourné 
quelques feuillets , l'approcha de 
ion oreille. Ce que vous me 
donnez-là ne parle pas & ne me 
dit rien, reprit-il, en jettant avec 
dédain le livre à terre. Le moine 
furieux court à fes compagnons & 
leur crie : « aux armes, chrétiens , 
» la parole de Dieu eft profanée , 
» vengez ce crime fur ces chiens 
» d'infidèles (1) ». 

Pizarre qui, durant cette longue Pizarre 
conférence , avoit eu de la peine attaque 
à retenir fes foldats, impatiens de fe les Pé-
jetter fur les richeffes qu'ils avoient ruvieas, 
fous les yeux , donna le fignal de 
l'attaque. A l'inftant les inftrumens 
militaires des Efpagnols fe firent 
entendre ; les canons & les mouf-

(1) Voyez la NOTE XXXIV. 
Pij 
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quets commencèrent à tirer , les 
1532. chevaux s'élancèrent & l'infanterie 

tomba fur les Péruviens l'épée à la 
main. Les malheureux Américains 
étonnés d'une attaque fi fou daine & 
à laquelle ils s'attendoient fi peu, 
troublés par les terribles effets des 
armes à feu & par l'irréfiftible im-
pétuofité de la cavalerie prirent la 
fuite de tous les côtés fans tenter 
de fe défendre. Pizarre à la tête de 
fa troupe d'élite , pouffe droit à 
l'Inca, & quoique les grands de fa 
fuite s'empreffaffent autour de leur 
monarque & lui fiffent un bouclier 
de leurs corps en fe dévouant à 
l'envi pour le défendre , il arrive 
bientôt jufqu'à lui , le faifit par le 
 bras, le fait defcendre de fon trône 
& l'emmené dans fon quartier. La 

{otitic de prife du monarque décida la fuite de 
L'Inca. toutes fes troupes. Les Efpagnols 

les pourfuivirent de tous les côtés 
& continuèrent de maffacrer de 
fang froid & avec une barbarie ré-
fléchie des fuyards qui ne faifoient 
aucune refiftance. Le carnage r.e finit 
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qu'avec le jour. Il y eut plus de qua- 1532. 

tre mille Péruviens égorgés; au 
cun Efpagnol ne périt , & Pizarre 
feul fut légérement bleffé à la main 
par un de fes propres foldats qui s'é-
toit faifi avec trop de précipitation 
de la perfonne de l'Inca (1). 

Les richeffes amaffées dans le 
pillage du camp furpafferent toutes 
les idées que les Efpagnols s'étoient 
faites du Pérou, & ils furent fi 
tranfportés de cet étonnant fuccès 
qu'ils pafferent la nuit dans l'ivreffe 
d'une joie infenfée , naturelle à de 
miférables aventuriers qui fai-
foient en fi peu de tems une for-
tune extraordinaire. 

Aux premiers momens de fa cap-
ti vite l'Inca pouvoit à peine croire ment 

à un événement fi inattendu , 
mais il fentit bientôt toute l'hor-
reur de fa deftinée , & fon abat-
tement fut proportionné à la hau-
teur d'où il étoit tombé. Pizarre 
craignant de perdre tous les avan-

(1) Voyez la NOTE XXXV. 

Piij 
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tages qu'il pouvoir tirer de la pof-
feffion d'un prifonnier de cette im-
portance , s'efforça de le confoler 
par des démonftrations de dou-
ceur 6c de refpect, que démentoient 
fes actions.En vivant parmi les Ef-
prgnols l'Inca démêla bientôt la 
paffion qui les dominoit & qu'ils 
ne prenoient pas la peine de cacher; 
il crut pouvoir la faire fervir à 
fe procurer la liberté. Il offrit aux 
Efpagnols une rançon qui les 
étonna, malgré tout ce qu'ils con-
noiffoient déjà de la richeffe de fon 
royaume. La chambre où il étoit 
gardé avoit vingt-deux pieds de 
long & feize de large ; il s'engagea 
à la remplir de vafes & d'uftenfile 
d'or jufqu'à la hauteur où un hom-
me peut atteindre. Pizarre accepta 
fans héfiter des offres fi féduifantes 
& l'on tira une ligne fur les murs 
de la chambre pour marquer la 
hauteur à laquelle le tréfor promis 
devoit s'élever. 

Atahualpa tranfporté de joie par 
l'efpoir de recouvrer fa liberté , 
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prit fur le champ des mefures pour 
remplir fon engagement. Il envoya 
des meffagers à Cuzco , à Quito & 
dans tous les lieux où l'or étoit en 
plus grande abondance , foit dans 
les temples, foit dans les palais des 
Incas , & les chargea de rapporter 
directement à Caxamalca le prix 
qu'on mettoit à fa rançon. Quoi-
qu'il fût prifonnier chez fes en-
nemis , les Péruviens étoient fi ac-
coutumés à refpecter tous les ordres 
de leurs fouverains, qu'ils obéi-
rent avec la plus grande promp-
titude. Calmés par l'efperance de 
voir leur roi bientôt libre, ils ne 
voulurent pas mettre fa vie en 
danger en formant la moindre 
tentative pour le délivrer ; & quoi-
que les forces de l'Empire fuffent 
encore entières , on ne fit plus de 
préparatifs ; on n'affembla plus 
de troupes pour défendre l'état & 
venger le fouverain (1). Les Ef-
pagnols demeurèrent tranquilles à 

(1) Xerès, 205. 
P iv 
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Caxamalca. Pizarre envoya dans 
Les Ef- les provinces éloignées de petits 

pagnols détachemens qui , loin de trouver 
uucune réfiftance , furent par-tout  ' 

tes pro- reçus avec des témoignages de ref-
vinces, pect & de foumiffion (1). 

Quelque peu confidérables que 
arrive fuffent ces détachemens & quelque 
avec un defir qu'eût Pizarre de connoître un 
renfort, peu l'intérieur du pays, il fe feroit 

bien gardé d'affoiblir ainfi fon corps 
de troupes s'il n'avoit pas reçu dans 
le même tems la nouvelle qu'Al-
magro étoit débarqué à faint-
Michel avec un renfort qui alloit 
prefque doubler fes forces (2). L'ar-
rivée de ce fecours étoit auffi alar-
mante pour l'Inca qu'agréable aux 
Efpagnols. Le monarque prifonnier 
voyoit le pouvoir de fes ennemis 
s'accroître , & comme il ne con-

(1) Voyez la NOTE XXXVI. 

(a) Xérès , 204. Herrera., decad. 5 
Lid. 111 , c. 1 , 2. 



DE L'AMÉRIQUE, 345 

noiffoit ni d'où venoient cesétran- 1532. 
gers ni par quels moyens ils étoient 
conduits au Pérou, il lui étoit im-
ponible de prévoir jufqu'où pou-
voit aller l'inondation qui fondoit 
fur fes états. Tandis qu'il étoit tour-
menté de ces inquiétudes il apprit 
que quelques Efpagnols marchant 
vers Cuzco avoient rendu vifite à 
fon frère Huafcar dans le lieu où Huafcar 
étoit le prifonnier, que ce prince eft mis 

leur avoit repréfenté la juftice de 
fa caufe , & que pour les déter-
miner à prendre fa défenfe, il leur 
avoit promis une quantitéd'or beau-
coup plus confidérable que celle qui 
avoit été offerte pour la rançon 
de fon frère. Atahualpa vit que 
fa perte étoit inévitable fi les 
Efpagnols écoutoient ces pro-
pofitions , & craignant que leur 
infatiable avidité ne les déterminât 
en faveur d'Huafcar , il 1 éfolut de 
facrifier la vie de fon frère pour 
fauver la fienne. En conféquence ii 
donna des ordres qui furent exécu,-

P y 
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tés avec une ponctualité fcrupu-
leufe (1). 

Les Ef- Cependant des Indiens chargés, 
d'or arrivoient tous les jours à Ca-

parta- xamalca de toutes les provinces du 
royaume. La plus grande partie de la 
quantité convenue étoit amaffée & 
Atahualpa affuroit les Efpagnols que 
fi toute fa rançon n'étoit pas encore 
prête à leur être livrée, c'étoit l'é-
loignement des lieux d'où il falloit 
l'apporter qui en étoit la caufe. 
Mais ces amas d'or, mis continuel-
lement fous les yeux des foldats , 
irritoit tellement leur cupidité 
qu'il devenoit impoffible de con-
tenir plus long - tems l'impatience 
qu'ils avoient de s'en mettre en 
poffeffion. On fit fondre tous les 
vafes & uftenfiles , excepté quel-
ques pieces d'un travail curieux 
qu'on réferva pour le roi d'Ef-
pagne. Après avoir mis à part le 
quint dû à la couronne & cent mille 

(1) Zarate Lib. II, c. 6. Gomera, 
hift. c. 115. Herrera decad. 5, Lib. 111, 111, 
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pezos , deftinés aux foldats qui 
étoient arrivés avec Almagro , il 
refta un million cinq cent vingt-huit 
mille cinq cens pezos à partager en-
tre Pizarre & fes compagnons. Le 

'jour de la fête de S. Jacques, patron 
de l'Efpagne, fut choifi pour la ré-
partition de cette fomme immenfe, 
& dans la. manière dont elle fe, 
fit on reconnoît bien ce bifarre 
mélange de fanatifme & de rapa-
cité , que j'ai eu plus d'une fois déjà 
l'occafion de faire obferver comme 
un des traits les plus frappans des. 
conquérans- du nouveau monde-
Affemblés pour fe partager les dé-
pouilles d'un peuple innocent 
arrachées par la fourbe, la vio-
lence & la cruauté , ils com-
mencèrent par invoquer folem— 
nellement le nom de Dieu (1), & 

par demander les lumières du ciel 
pour faire la diftribution de ces. 
fruits d'iniquité. Chaque cavalier 
eut pour fa part huit mille pezos , 

(1) Herrera,. decad. 5, Lib. 111, c. 5. 



348 L'HISTOIRE 

fomme équivalente en ce tems-là & 
autant de livres Aerlings du nôtre , 
& chaque fantaffin quatre mille» 
Les parts de Pizarre & de fes officiers 
furent proportionnées à leurs rangs, 

L'hiftoire n'offre aucun autre 
Effets exemple d'une 'fortune fi fubite , 
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 militaire & 
jamais, un fi grand butin ne fut 
partagé par un fi petit nombre de 
loldats. Plufieurs d'entr'eux fe 
voyant récompenfés de leurs tra-
vaux au-delà leurs, efpérances , 
turent fi impatiens de fe retirer 
des dangers & des fatigues de 
la guerre pour paffer le refte de 
leurs jours dans leur patrie , qu'ils, 
demandèrent, leur congé à grands 
cris &. avec importunité. Pizarre 
voyant hien qu'il, ne pouvoit 
plus attendre de ceux qui étoient 
ainfi difpofés ni courage dans, les 
combats , ni patience dans les tra-
vaux, convaincu d'ailleurs que par-
tout où ils iroient le fpectacle de 
leur richeffe engageroit d'autres 
aventuriers plus pauvres & plus 
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hardis à venir fe ranger fous fes 1533. 
drapeaux, leur accorda leur de-
mande fans difficulté & permit à 
plus de foizante d'entr'eux d'ac-
compagner en Efpagne fon frère 
Ferdinand , qu'il y envoyoit pour 
porter à l'Empereur la relation de 
fes victoires & les préfens qu'il lui 
deftinoit (1). 

L'Inca, après le partage de fa L'Inca 
rançon entre les Efpagnols , les 
fomma d'accomplir la promette ment fa 
qu'on lui avoit faite de le mettre en liberté» 
liberté ; mais rien n'étoit plus éloi-
gné de la penfée de Pizarre. En 
faifant la guerre dans le nouveau 
monde , il s'étoit accoutumé , 
comme tous fes compatriotes , à 
regarder les Américains comme des 
êtres d'une efpece inférieure qui 
ne méritoient pas le nom d'hommes 
& n'en avoient pas les droits. Dans 
fa convention avec Atahualpa il 
n'avoit eu d'autre objet que d'a-

(1) Herrera,. decad. 5, Lib, lll, c. 4. 
Nega , £. 2 , Lib. I, c, 38. 
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1533. mufer fon prifonnier, afin que l'ef-
poir de recouvrer fa liberté l'en-
gageât à lui prêter fon autorité 
pour recueillir les richeffes de fon 
royaume,. Après avoir réuffi dans 
ce projet, il ne tint aucun compte 
de ce qu'il avoit promis, & tandis 
que ce prince crédule efpéroit de 
remonter bientôt fur fon trône, 
Pizarre avoit fecrétement réfolu de 
lui ôter la vie. Plufieurs circonf-
tances femblent l'avoir déterminé à 
commettre ce forfait, un des plus 
criminels & des plus atroces dont 
les Efpagnols fe foient fouillés dans 
la conquête de l'Amérique.. 

Défiance Pizarre en imitant la conduite 
mutuelle que Cortès avoit tenue avec le 
l'Inca & fouverain du Mexique, manquoit 

 ^s talens néceffaires pour bien 
pagnols. fuivre ce plan. Comme il n'avoit 

ni l'adrefTe ni la modération qui 
euffent pu lui faire gagner la con-
fiance de fon prifonnier , il n'avoit 
pas fçu mettre à profit l'avantage 
d'être maître de fa perfonne & 
de fon. autorité. II elî vrai qu'A-
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tahualpa montroit plus de difcerne-
ment que n en avoit fait voir Mon-
tézum e , & qu'il paroiffoit avoir 
mieux démêlé le caractère & les 
vues des Efpagnols. Les foupçons 
& la défiance s'établirent bientôt 
entre eux & lui. Le foin avec le-
quel il falloit garder un prifon-
nier de cette importance augmen-
toit beaucoup les embarras du fer-
vice militaire y tandis que l'avan-
tage qu'on en retiroit paroiffoit peu 
confidérable. Pizarre ne vit bientôt 
plus l'Inca que comme un fardeau 
dont il defiroit d'être délivré (1). 

Almagro & fes compagnons Almagro 
avoient demandé de partager égale- & fes 
ment avec ceux de Pizarre la rançon compa-
de l'Inca, & quoique les nouveaux gnons 

deman. venuseuffenteu, comme nous 1 a- dent la 
vons vu ci-deffus, une part du butin mort de 
& que leur chef eût reçu des préfens l'Inca. 
confidérables, ils étoient tous mé-
contens. Ils craignoient que tant: 

(1) Herrera , decad. Lib. 11 , 



352 L'HISTOIRE 

 qu'Atahualpa feroit prifonnier, les 
1533. foldats de Pizarre ne regardaient 

les tréfors qu'on pourroit amaffer 
dans la fuite comme le fupplément 
de ce qui manquoit à la rançon de 
l'Inca, & que fous ce prétexte ils ne 
prétendiffent fe les approprier en 
entier. Ils demandoient donc fa mort 
afin que tous les aventuriers du Pé-
rou fuuent déformais fur le même 
pied & euffent les mêmes droits (1). 

Motifs Pizarre lui-même commençoit à 
qui por- être alarmé des nouvelles qui lui 
tent Pi- parvenoient des provinces éloi-
confen y gnées de l'Empire- °n Y affembloit 
tir. des troupes & ces mouvemens pou-

voient être l'effet des ordres don-
nés par Atahualpa. Ces craintes 
& ces foupçons étoient entretenus 
& augmentés par les artifices de 
Philippillo , un des Indiens que 
Pizarre avoit amenés de Turabès 
en quinze cent vingt pour lui fervir 
d'interprète. Cette fonction mettant 

(1) Zarate , Lib, II , c. 7. Vega r 
p. 2, Lib. Z, c. 7. Herrera , decad. 5 
IÀb* IIIch. 4, 
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Philippillo à portée de voir fa-
milièrement & fréquemment le 
monarque prifonnier, il ofa, mal-
gré la bafîeffe de fa naiffance , 
porter fes voeux jufqu'à une CoyA 

ou fille du foleil, l'une des femmes 
d'Atahualpa , & ne voyant aucune 
efpérance de l'obtenir tant que le 
monarque vivroit, il conçut le 
projet d'engager les Efpagnols à lui 
ôter la vie , en leur donnant des 
alarmes fur les deffeins fecrets de 
leur prifonnier & en leur parlant 
fans ceffe des préparatifs qu'il fai-
foit contre eux. 

Tandis qu'Almagro & fes com-
pagnons demandoient ouvertement 
la mort de l'Inca & que Philippillo 
travailloit en fecret à le perdre, ce 
malheureux prince contribuoit lui-
même imprudemment à hâter fa 
perte. Durant fa captivité il 
avoit conçu un attachement par-
ticulier pour Ferdinand Pizarre & 
Fernand Soto qui, ayant reçu une 
meilleure éducation que les autres 
aventuriers conduifoient à fon 



354 L'HISTOIRE 
égard avec plus de décence & d'at-
tention. Adouci par le refpeft que 
lui montroient ces officiers d'un 
rang diftingué parmi les Efpagnols, 
il fe plaifoit dans leur fociété , mais 
en préfence du gouverneur il étoit 
timide & contraint. A la crainte fe 
joignit bientôt le mépris pour 
Pizarre. Parmi les arts de l'Europe 
celui de lire & d'écrire attiroit fa 
plus grande admiration. Il recher-
choit depuis long-tems fi c'étoit un 
talent acquis ou naturel. Pour 
éclaircir fes doutes il pria un des 
foldats qui le gardoient d'écrire fur 
l'ongle de fon pouce le nom de 
Dieu. Il montra enfui te cette écri-
ture à différens Efpagnols en leur 
demandant ce qu'elle fignifioit & à 
fon grand étonnement tous lui 
firent fans héfiter la même réponfe. 
Pizarre entrant un jour chez lui, 
l'Inca lui préfenta fon pouce. Le 
gouverneur rougit & fut forcé d'a-
vouer avec quelque confufion fon 
ignorance. Dès ce moment Ata-
hualpa le regarda comme un homme 
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de rien , moins inftruit que fes fol- 1533. 
dats & il n'eut pas l'adreffe de ca-
cher les fentimens que cette dé-
couverte lui avoit infpirés. Le gé-
néral fut fî vivement bleffé de fe 
voir l'objet du mépris d'un barbare 
que fon reffentiment fe joignant à 
tous les autres motifs , il fe dé-
termina à faire périr l'Inca (1). 

Mais pour donner quelqu'ap- On fait, 
parence de juftice à ime aftion fi J n nca, r« 1 o » A 1 fon Pro-violente oc pour n en être pas lui cès, 

feul refponfable à fon fouverain 
Pizarre fe détermina à faire juger 
l'Inca felon toutes les formes oh-
fervées en Efpagne dans les procès 
criminels. Lui même & Almagro 
avec deux confeillers furent fes 
juges , avec un pouvoir abfolu 
d'abfoudre & de condamner. Un 
procureur général pourfuivit au 
nom du roi. On donna à l'accufé 
un confeil pour fa défenfe & des 
greffiers furent chargés de rédiger 

(1) Herrera , decad. y , Lib. 111, c. 4. 
Vega yp. 2 , Lib. I, c. 3ÎL 
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les actes du procès. On porta à cet 
étrange tribunal des accusations 
encore plus étranges. Elles confif-
toient en divers articles. Atahualpa 
quoique bâtard avoit ufurpé le 
trône & fait mourir fon frère fon 
légitime fouverain. Il étoit idolâtre 
& il avoit non-feulement permis, 
mais même ordonné des facrifices 
humains. Il avoit un grand nombre 
de concubines. Depuis fon empri-
fonnement il avoit diffipé & dé-
tourné frauduleufement les tréfors 
de l'Empire qui appartenoient aux 
Efpagnols par droit de conquête & 
excité fes iujets à prendre les armes 
contr'eux. Parmi ces chefs d'ac-
cufation, quelques-uns font li ri-
dicules & fi abfurdes qu'on ne fait 
de quoi s'étonner le plus, ou de 
l'effronterie ou de l'iniquité de 
Pizarre qui en faifoit le fondement 
d'une procédure criminelle à la-
quelle il foumettoit le fouverain 
d'un grand empire fur lequel il n'a-
voit aucune jurifdiction. Sur tous 
ces articles des témoins furent en-
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tendus ; mais comme ils faifoient 1 

leur démolition dans leur langue , 1533. 
Philippillo chargé de les interpréter 
pouvoit y donner toutes les tour-
nures qui favorifoient fes perfides 
intentions. Ces témoignages pa-
rurent convaincans à des juges , Heft con; 
dont l'opinion étoit arrêtée d'à- damné. 
vance. Ils prononcèrent qu'Ata-
hualpa étoit coupable & le con-
damnèrent à être brûlé vif. Le P. 
Valverde proftitua fes fonctions 
facrées jufqu'à confirmer cette fen-
tençe par l'autorité de fon minif-
tere & à en attefter la juflice par fa 
fignature. Accablé de fa deltinée 
Atahualpa s'efforça d'obtenir par fes 
larmes, fes promeffes & fes prières 
d'être envoyé en Efpagne où un 
monarque feroit fon juge. Mais la 
pitié étoit un fentiment inconnu au 
cœur du cruel Pizarre. Il ordonna 
que l'exécution fût faite fur le 
champ & ce qui ajouta à l'amer-
tume des derniers momens du mal-
heureux prince, le même moine 
qui venoit de ratifier fa fentençe fç 
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préfenta à lui pour le confoler & 
■ tenta de le convertir. Le plus fort 

argument dont fît ufage Valver-
de pour faire embraffer à l'Inca 
la religion chrétienne fut la pro-
mefTe qu'on adouciroit la rigueur 
de fon fupplice. La crainte d'une 
mort cruelle lui arracha la demande 

Et exé- du baptême. La cérémonie fut faite 
cuté. & Atahualpa au lieu d'être brûlé 

fut étranglé au poteau auquel il 
étoit attaché (1). 

Plufieurs Heureufeinentpour l'honneur de 
Efpa- ta nation Efpagnole , parmi ces 
gnols s'é- aventuriers abandonnés à tous les 
lèvent excès & fortis de leur patrie pour 
contre conquérir & défoler le nouveau 
cette vio- i *i /■ A - j 
lencc monde , il le trouvoit encore des 

hommes qui confervoient des fen-
timens d'honneur & de générofité 
dignes du nom Caftillan. Quoique 
Ferdinand Pizarre fût parti pour 
l'Efpagne avant le procès d'Atahual-

(i) Zarate , Lib. lî^c.j. Xérès , pag. 
233. Vega, p. 2, Lib. l,c. 36, 37. 
Gomera , hijl. c. 117. Herrcra , dec, 4 
Lib. Ill, c. 4. 
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pa & que Soto eût été envoyé dans 
un pofte éloigné de Gaxamalca, 
cette cruelle exécution ne fe fit pas 
fans oppofition. Plufieurs officiers 
&: particulièrement quelques - uns 
de la plus grande réputation & des 
plus nobles familles firent des re-
montrances & même des protec-
tions contre ce jugement, comme 
deshonorant pour leur patrie & 
contraire à toutes les maximes de 
l'équité. Ils ajoutoient que c'étoit 
violer le droit public des nations & 
ufurper fur un fouverain indépen-
dant une jurifdi&ion à laquelle on 
n'avoit aucun droit. Tous leurs 
efforts furent vains j le nombre & 
l'opinion de ceux qui regardoient 
comme légitime tout ce qu'ils 
croyoient leur être avantageux 
l'emportèrent. Mais l'hiftoire fe 
plaît à conferver le fouvenir des 
efforts que fait la vertu , lors 
même qu'ils font inutiles , & les 
écrivains Efpagnols en rappor-
tant ces événemens ou la valeur 
de leurs compatriotes fe montre 

J 
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bien plus que leur humanité , ont 
confervé les noms de ceux qui 
s'efforcèrent ainfi de dérober leur 
patrie à la honte d'un fi grand 
crime (1). 

Diffolu- Après la mort d'Atahualpa Pizarre 
tion du invertit un des fils de ce prince de 
gonver- la royauté > efpérant que ce jeune 
nement homme fans expérience deviendroit 

de entre fes mains un infiniment pafîif 
 & qu'il fe ferviroit de lui plus aifé-

térieure ment que d'un monarque accoutu-
au Pérou, mé à commander. Les peuples de 

Cuzco&des pays adjacents recon-
nurent comme Inca Manco Capac 
frère d'Huafcar (2). Mais ni l'un ni 
l'autre de ces fouverains n'eut l'au-
torité de fes prédéceffeurs. Les con-
vulfions violentes qui avoient agité 
l'Empire, d'abord dans la guerre 
civile des deux frères, & enfuite 
depuis le moment de l'invafion des 

( » ) Vega , p. 2 , Lib. I , c. 37. 
Xérès I, 235. Herrera, decad. 5, Lib. Ill, 
t. 5. 

( 2 ) Vega,, p. 2 , Lib. Il, c. 7. 
Efpagnols 
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fëfpagnols , avoient non-feulement ." ^ ' 
troublé l'ordre établi dans l'ad-
miniftration intérieure , mais pref-
que brifé tous les refforts du gou-
vernement. Lorfque les Péruviens 
virent leur monarque au pouvoir 
des étrangers & périffant enfin 
d'une mort honteufe , le peuple de 
différentes provinces s'abandonna 
•aux plus grands excès, fe "regardant 
comme affranchi déformais de 
toute la contrainte des loix & des 
mœurs (i). Atahualpa avoit fait 
périr un fi grand nombre de def-
Cendans du foleil & les avoit traités 
avec tant d'indignité eue leur afeen-
dant fur les peuples étoit fort 
affoibli & le refpeâ: qu'on avoit 
pour cette race fainte fen'fiblement 
diminué. Encouragés par ces cir-
conftances des hommes ambitieux 
s'élevèrent en différentes parties de 
l'Empire & afpirerent au pouvoir 
■fuprême fans être de la race des 

(i) Herrera , decad. 5 , Lib ilc. ifc 
lib. III,c. 5. 
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Incas. Le général qui commandoit 
pour Atahualpa dans Quito faifit le 
frère ôc les enfans de fon maître, 
les fit mourir dans les fupplices & 
remettant toute liaifon avec l'un 8c 
l'autre Inca fe forma pour lui-même 
un royaume féparé (1). 

Pizarre Les Efpagnols virent avec plaifir 
«'avance k difcorde s'établir parmi les Pé-
vers ruviens &. la vigueur du gouverne-
ÇUZCQ* ment fe relâcher. Ils coniidérerent 

ces défordres comme les avantcou-
reurs de la diuolution prochaine de 
l'état. Pizarre n'héfita plus à s'avan-
cer vers Cuzço. Il avoit reçu des 
renforts fi confuîérables qu'il pou-
voir déformais fans danger péné-
trer dans l'intérieur du pays. Le 
partage des tréfors de Caxamalca 
avoit produit les effets qu'il avoit 
prévus. Dès que fon frère Ferdi-
nand & les officiers 6c foldats à qui 
il avoit permis de quitter le fervice 
en emportant leur part du butin, 

(1) Zarate, Lib.lt 7 cr 8. Vega , p. a, 
Lib. J/, c. 3 ,4. 
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dirent arrivés à Panama & eurent 
étalé aux yeux de leurs com-
patriotes étonnés les tréfors qu'ils 
apportoient, la renommée de leurs 
victoires & de leurs richefles fe 
répandit dans tous les établiffemens 
ïipagnols de la côte du fud &: y 
.produifit un fi grand effet, que les 
gouverneurs de Guatimala, de Pa-
nama & de Nicaragua eurent beau* 
coup de peine à retenir les Es-
pagnols de leurs diftri&s, qui vou-
loient tous abandonner leurs pof*-
■feffions pour fe porta* en foule à 
«cette (onree inépuifable decichefles 
<mi venoit de s'ouvrir au Pérou ( 1) 

Malgré toutes les défenies il ar-
riva à Pizarre un grand nombre 
d'aventuriers , de forte qu'en fe 

mettant en marche pour Cuzco il 
fe trouva à la tête de cinq cent 
hommes, après avoir laiflé à Saint-
Michel une garnifon confiiérable 

(1) Gomera , hijl.c. iif. Vega,/?. 2, 
Lib. il, c. 1. Herrera , dtcad. 5 , Lib. Ul^ 
ç* S» m 
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fous le commandement de Benal-
cazar. Les Péruviens a voient af-
jemblé plufieurs gros corps de 
troupes pour s'oppofer a fes pro-
grès. On livra plufieurs combats, 
qui le terminoient comme toutes 
les actions entre les Européens 6c 
les Américains : il y avoit un petit 
nombre d'Efpagnols tués oubleffés, 
& les Américains étoient mis en 
fuite à chaque fois avec un grand 
carnage. A la fin Pizarre entra dans 
Cuzco & en prit poffenion. Les 
tréfors qu'on y trouva , refte de 
çe que les Péruviens avoient dé-
tourné ou caché, foit pour fauver 
leurs temples du pillage qui les 
auroit protanés , loit en haine de 
leurs avides vainqueurs , excé-
dèrent de beaucoup la rançon d'A-
tahualpa. Mais comme lesËljpagnols 
étoient déjà famiiiarifés avec la ri-
chefle du pays & que le'butm étoit 
partagé entre un plus grand nombre 
ft'aventuriers, ce partage, malgré la 
jp&rt confirjérable cuti fut diftnbuée 
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à chacun n'excita pas le meme 1533. 
étonnement que le premier (1). 

Pendant cette marche à Cuzco , 
le fils d'Atahualpa , que Pizarre 
traitoit comme Inca , mourut ; & 
comme les Efpagnols ne lui fubf-
tituerent perlonne, les droits de 
Manco Capac au trône parurent 
Être alors univerfellement recon-
nus (2). 
Tandis que les troupes de Pizarre Con-

ctoient ainfi occupées , Benalcazar, JJ^te 
gouverneur de faint-Michel ,- ha- Quito 
bile & brave officier, rougifToitnalcazar. 
de fon ina&ion &: brûloit de fe 
fignaler parmi les conquérans du 
nouveau monde. Un corps de 
troupes fraîches, arrivé fort à 
propos de Panama & de Nicaragua 
le mit en état de fatisfaire fa paffion 
pour les entreprifes. Après avoir 
laiffé des forces^furnfantes pour la 
sûreté de l'établiffement confié à 

(1) Voyez la NOTE XXXVII. 

(2) Herrera, decad. 5, Lib. F, c. a 
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fes foins ,il lé mit à la tête du refte 
& partit pour foumettre Quito où, 
felon le rapport des Péruviens > 
Atahuaîpa avoit laiflé la plus grande 
partie de fes tréfors. Il y avoit 
une grande diftance de faint-Michel 
à cette ville, & la marche étoit pé-
nible dans un pays de montagnes 
couvertes de bois ; il fut fou vent & 
vivement attaqué parles meilleures 
troupes du Pérou conduites par un 
chef habile. Sa valeur, fa bonne 
conduite &: fa confiance furmon-
terent tous les obflacles & il entra 
victorieux dans Quito. Mais il 
éprouva une grande mortification» 
Les habitans connoiffant par leurs 
malheurs mêmes la pallion domi-
nante de leurs ennemis & le 
moyen de la tromper, avoient em-
porté toutes les richeffes qui at-
tiroient les Efpagnols & qui leur 
avoient fait entreprendre cette pé-
rilleufe expédition , fupporter tant 
de fatigues & braver tant de dan-
gers (1). 

(1) Zaratc , Lib. il> c. 9. Ye^a ,; 
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Ben alcazar ne fut pas le feul ea-
pitaine Efpagnol qui attaqua le EXpèdi* 
royaume ae Quito. La reîiommée tiond'Ai-
des grandes richefîes qui s'y trou- varado, 
voient y attira un ennemi plus puif-
fant. Pierre d'Alvarado qui s'étoit 
fi fort dilringué dans la conquête 
du Mexique , ayant obtenu te gou-
vernement de Guatimala pour ré-
compense de fa valeur , s'ennuya 
bientôt d'une vie uniforme & tran-
quille , & fentit le befoin de fe re-
setter dans l'a&ivité de la vie mi-
litaire. La gloire ôt les richelTes 
acquifes par les conquérans du 
Pérou exaltèrent en lui cette pafïïon 
Seen déterminèrent l'objet.Croyant 
ou feignant de croire que le royaume 
de Quito étoit hors des limites du 
gouvernement de Pizarre, il réfolut 
de l'envahir. Sa grande réputation 
lui attira de tous côtés des volon-
taires. Il s'embarqua avec cinq cent 

5 , Lib. H , e. p. Herrera , decad. «r, 
Lib. I'/, c. iif, 12, Lib. K,tf.V* 3* 
Lib, VlyC^. 

Qiv 



368 L'HISTOIRE 

hornmes , dont plus de deux cent 
étoient des gentilshommes fervant 
à cheval. H débarqua à Puerto-Viejo 
& connoiflant très-imparfaitement 
le pays ,, il entreprit ians guide de 
marcher directement à Quito , en 
fuivant le cours delà riviere Guaya-
quil & en traverfant les Andes vers 
fafource. Dans cette route,une des 
moins praticables de l'Amérique , 
fes troupes furent fi excédées de 
fatigue en s'ouvrant des chemins au 
travers des forêts & des marais 
dans les terrains bas & foufîrirent 
tellement de la rigueur du froid 
fur les hauteurs des montagnes, 
qu'avant d'arriver à la plaine de 
Quito il avoit péri un cinquième 
des Efpagnols &. la moitié des che-. 
vaux ; le rclte étoit découragé & 
hors d'état de fervir (1). Dans cet 
état ils virent venir à leur ren-
contre un cerps de troupes non pas 
Américaines mais Efpagncles , qui 
parurent difpofées à les attaquer. 

(a) Voyez la NOTE XXXVIII, 

\ 
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Rzarre ayant été initruit de l'arme- 1533. 

ment d'Alvarado avoit envoyé-ftl-
magro à la tête d'un détachement 
pour s'oppofer à fon invafion. Be-
nalcazar victorieux s'étoit réuni à 
Almagro.Alvarado, quoique furpris 
à la vue d'ennemis qu'il n'attendoit 
pas , alloit les charger courageufe ~ 
ment lorfque quelques officiers plus 
modérés propoferent & firent agréer 
un accommodement qui retarda de 
quelques années le moment fatal 
où les Efpagnols dévoient fufpendre 
leurs conquêtes pour tremper leurs 
mains dans le fang de leurs com- ■ 
patriotes. Alvarado s'engagea à 
retourner dans fon gouvernement 
a condition qu'Almagro lui paie-
roit cent mille pezos pour le dé-
frayer de la dépenfe de fon arme- ■ 
ment. Plufieurs de fes foldats prirent 
parti dans les troupes d'Almagro , 
&: cette expédition cjui fembloit 
devoir perdre Pizarre & fa colonie ' 
contribua ainfi à augmenter fes~' 
forces (1). 

(1)Zarate, Lib.11, c. 10 - 13. Vega,? 
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It< Vers le même tems Ferdinand' 
u ' Pizarre étoit arrivé en Efpagne.. 

n~ L'immenfe quantitéd'or &: d'argent neurscoa ... r
 0 

fcrès par*!11" apportoit (1) y caula autant 
le roi d'étonnement qu elle en avoit excité; 
d'Efpar a Panama & dans les autres colonies 

■gne à Efpagnoles. Pizarre fut reçu de l'em«-
SITAÎ PEREUR avec ^es égards dus à un 

homme qui lui apportoit un préfent; 
dont la valeur furpaffoit toutes les, 
idées que les Efpagnols s'étoient 
formées de la-richefî'e de leurs ac-
quittions en Amérique , même 
après avoir été pendant dix ans 
maîtres du Mexique. Pour récom-
penfer les fervices de François 
Pizarre , l'Empereur le confirma, 
dans fa qualité de gouverneur,, en -, 
y joignant de nouveaux pouvoirs 
& c nouveaux privileges & en> 
étendant les borne* de ion gouver-
nement à fpixante - dix. lieues au, 

/>. 2 , L>.b. ] I, c 1 ■, .2 , 9, &c Go-1 
mera , tifl. c, 126 , &c. Remefal, hifî.\ 
Guacmal- L/ib\ ili, c. 6. Herrera, decad». 
5<, Lib, Fly c- 1 , 2,7 , 8. 

(1) V.oyez.ia NoTE.XXXlX*. 
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ftid le long des cotes, par-delà les 
limites fixées dans fa premiere pa-
tente. Almagro obtint aufîi les hon-
neurs qu'il avoit fi long - tems 
defirés. On lui donna le titre d'A-
delentade ou gouverneur , & fa 
jurifdic"tion fut étendue fur deux 
cent lieues de pays, à commencer 
des limites méridionales du gou-
vernement de Pizarre. Ferdinand 
lui-même ne demeura pas fans ré-»-
compenfe. Il fut fait chevalier de 
l'ordie militaire de faint - Jacques , 
diftin&ion toujours flatteufe pour* 
un gentilhomme Efpagnol re-
tourna au Pérou accompagné de 
beaucoup de perfonnes de plus» 
grande diftinftion que celles qui 
avoient jufqu'alors fervi en Amé~-

(1). ' _ 
On reçut au Pérou quelques Com*-

nouvelles de fa négociation avant menc*' 
vi • 1F

 AI ment des-qu il y arrivât lui-même. Almagro âifcuf-
ne fut pas plutôt inftruit qu'il avoit fl0ns en-; 

1 1 *" "tre Pi-
(1) Zarate , Lib. Ill, c. 3. Vega , zarre &: 

p: x, Lib.-Il, c. Herrera , decad, 5, Aima* 
Lib. Vi>. 13, ; UQi. 
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— —_ obtenu de l'empereur un gouverne-
534« ment indépendant qu'il prétendit-

que Cuzco , où rélidoient les In-
cas, y étoit compris & qu'il fe 
prépara à fe rendre maître de ce 
porte important. Jean &c Gonzales 
Pizarre fe mirent en devoir de le; 
repourTer. Chacun des contendans 
avoit un parti puirTant & la difpute 
alloit fe décider par le fort des 
armes îorfque François Pizarre arri-
va dans la capitale ; il n'y avoit ja-
mais eu entre ce guerrier & Alma-
gro de reconciliation fincere. La-. 
perfldie.de Pizarre , qui s'étoit fait -
donner à lui feul des honneurs & 
des .avantages qu'il devoit partager 
avec fon aiïocié , étoit toujours, 
pr.éfente; à. l'efprit de l'un & de 
'l'autre. L'un ne pouvant fe diflimu-
îer fa mauvaifefoi, ne fe flattoit pas 
qtie fon rival la lui. pardonnât ; l'au- • 
tre fe fo.uvenant toujours qu'il1 

ayoit été trompé ne cherchoit que/ 
les ocçafions de fe venger. L'avi-
dité & l'ambition les avoit portés, 
tous deux àfufpeodre leur haine ré-.-
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ciproque & même à agir de con-
cert pour obtenir les richeffes & la 
puifiance ; mais ils n'eurent pas 
plutôt atteint le but de leurs defirs 
que les mêmes parlions qui avoient 
formé cette union paffagere les di-
viferent de nouveau. Chacun d'eux 
avoit auprès de lui un certain 
nombre de fubalternes intéreiTés à. 
les flatter , qui avec l'art & la mé-
chanceté particulière à cette efpece 
d'hommes, aigriffoient leurs foup-» 
çons mutuels &.groffiiïbient à leurs 
yeux les torts les plus légers. Mais 
malgré toutes ces caufes d'inimitié, 
ils connoiffoient fi bien l'un & l'au-
tre leurs talensrefpeûifsqu'iis crai— 
gnoient également lesconféquences 
d'une rupture ouverte. L'arrivée de; 
Pizarre à Cuzco & l'adreûe mêlée, 
de fermeté qu'il montra dans fes 
plaintes contre Almagro & fes 
partifans détournèrent alors l'orage. 
Il fe fit une nouvelle réconciliation 
dont la condition principale fut 
qu'Almagro tenteroit là conquête, 
cta Chili & que s'il n'y trouvoit pas ; 
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un établiffement digne de lui „ 
Pizarre pour l'indemniler lui cé-
deroit une partie du Pérou, fèette 
nouvelle convention fut confirmee, 
avec les mêmes folemnités re-
ligieufes que la premiere & ob-
fervée avec aufii peu de fidé-
lité (i). 

Rcs;re- Dès que cette afffaire importante 
mens'defut terminée, Pizarre revint dans 
Bizarre, les provinces voifines de la mer 6c 

comme il jouifîcit alors d'une tran-
quillité qui n'étoit troublée par 
aucun ennemi, ni Efpagnol ni. 
Indien, il s'occupa avec l'ardeur 6c 
la confiance qui diflinguent fon 
caractère à établir un gouvernement 
régulier dans les vaftes pays fou-
rnis à fon autorité. Quoique fon. 
éducation le rendît incapable de 
toute recherche fur ies principes de1 

là police intérieure & que le genre 
de vie quM avoit mené jufques-là 

(j) Zarate , Lib. II, c. 13. Vega ,/v 
or, Lib. i/, c. 19. Benzo , Lib. Ill, c. 6* 
Hmeradecad. 5 , Lib, Vil, cap.. 8.. 
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parut peu compatible avec l'ordre -
que demande l'adminiftration , fa L" 
iagacité naturelle fuppléa aux lu-
mières & à l'expérience. Il partagea, 
le pays en différens diûricts y, & 
il établit des magiftrats dans chacun. 
Il fît des réglemens fur l'adminiftra-
tion de la juftice, la perception des 
impôts, le travail des mines &c le 
traitement des Indiens. Ses loix 
fiirent (impies & n'avoient pour 
objet que la profpérité pubiicjue.. 

Mais quoiqu'il proportionnât fon 
plan à l'état de foibleffe où étoit fai 
colonie.aaifïante, fon efprit étendu 
fe portoit vers l'avenir} Il fe con- Fondai 
fidéroit lui-même comme le fon^- tion de 
dateur d'un grand empire & délibéra Lima., 
long-tems avec beaucoup de follici-
tude fur le lieu oii il. placèrent-le-
fiege du.gouvernement. Cuzco , la 
réndence des Incas , étoit iituée 
dans un coin de l'Empire à: plus de 
quatre cent milles de la mer, & 
plus éloignée encore de Quito 
province dont l'importance lui: 
paroiffoit. extrême. Le Pérou n'a--
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~ voit aucun autre établiffement qui 
méritât le nom de ville & qui pût 
déterminer les Efpagnols à y fixer 
leur féjour. Mais en parcourant le. 
pays , Pizarre avoit été frappé de-
là beauté & de la fertilité de la 
vallée de Rimac , une des plus 
étendues & des mieux cultivées du 
Pérou. Ce fut fur les bords d'une 
petite riviere, du même nom que la 
vallée qu'elle arrofe & qu'elle en-
richit , à fix milles de Callao , le. 
havre le plus commode de l'océan 
pacifique , qu'il établit le chef-lieu, 
de fon gouvernement. 11 lui donna 
le nom de Ville des trois rois, foit par-
ce qu'il en pofalapn miere pierre au 
terns oii l'églife célèbre la fête des 
irois rois , foit, comme il ell plus 
vraifemblable, en l'honneur de-
Jèarme & de Charles fouverains 
de Cafliile. Ce nom fe conferve 
encore en Efpagne dans tous les. 
a&es publics; mais la ville efl plus 
connue par les étrangers fous celui 
de Lima , mot corrompu de l'an-
cien nom de la vallée où elle-eft-
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tarée. Par les foins de Pizarre les 15354. 
bâtimens s'élevèrent avec tant de 
promptitude qu'on vit bientôt 
une ville : un palais magnifique 
pour le gouverneur, & desmaifon's 
îblidement conitruites. pour fes 
principaux officiers annoncèrent 
dès-lors fa future grandeur (1). 

En conféquence de fa conven-
tion avec Pizarre, Almagro fe mit 

en marche pour le Chili. Comme il magro. 
poffédoit au plus haut degré les 
qualités qui attirent fur-tout l'ad-
miration du foldat, une libéralité 
fans bornes & un courage intrépide, 
cinq cent foixante-dix hommes fe 
rangèrent fous fes drapeaux. C'étoit 
le plus grand corps d'Européens qui 
eûtétéaiTembléjufqu'alors auPérou. 
L'impatience de terminer promp-
tement fon expédition ou l'habitu-
de de fupporter tousles travaux 
& c'e braver tous les dangers, habi-
tude commune à tous les Efpagnols 

(1) Herrera , dccad. 5 , Lib. VI, cap. 
13. Lib: Vil, c. 13. Calancho Cronica-, 
Jfib. ly c. 37.13arnncuo Lima junda.ll, 294» 
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qui avoient fervi quel que-rems en 
Amérique, détermina Almagro à 
traverfer les montagnes au lieu de 
s'avancer par le pays plat, le long, 
de la côte. Le chemin étoit en effet 
plus court , mais prelqu'imprati-
cable. Dans cette route fes troupes 
fourîrirent tous les maux que la 
nature humaine peut éprouver de 
la fatigue, de la faim & des rigueurs 
du climat de ces régions élevées de 
la zone torride oii le froid eû pref-
cu'aufîi rude que celui qu'on trouve 
lous le cercle polaire. Il en périt un 
grand nombre, & ceux qui réfifte-
rent &c parvinrent jusqu'aux plai-
nes fertiles du Chili, y trouvè-
rent de nouveaux obftacles à fur-
monter. Ils eurent affaire à des hom» 
mes très-différens des Péruviens, 
intrépides , endurcis au tra-
vaux y & aflez femblahles aux na-
tions guerrières du nord de l'A-
mérique par leur conftitution 
phyfique & parleur courage.Quoi-
qu'étonnés à la premiere appari-
tion des Efpagnols, & plus encore 
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à la vue de leur cavalerie & des J 

effets de leurs armes à feu, les na-
turels revinrent bientôt de leur fur-
prife, non-feulement jufqu'à le dé-
fendre avec courage, mais même 
jufqu'à affaillir leur nouveaux 
ennemis avec plus de réfolution & 
de vigueur que n'en avoit montré 
jufgues-là aucime nation Améri-
caine. Les Efpagnols continuèrent 
cependant à pénétrer dans le pays 
&: y recueillirent de l'or en abon-
dance, mais ils ne penferent plus à 
y former un établillement. Malgré 
toute la valeur 6c l'habileté de leur 
chef, le fuccès de leur expédition 
étoit encore extrêmement douteux 
iorfqu'ils furent rappelles au Pérou 
par une révolution inattendue dont 
j(e vais développer les caufes (1). 

Les colonies efpagnoles de l'A- R;5 
mérique a voient envoyé un fi grand 

1 — ■ ruviens^i 
(1) Zarate, Lib. Ill\ c. i Gomera, 

hijl. c. 131. Vega , p. a , Lib. II,. c. iot 
Ovalle , hid. de Chile , Lib. IV, c. ic 
&c. Herrera decad. 5 , Lib* Vil, c. e! 
Ub. X, c. 1., &c. * 
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nombre d'aventuriers au Pérou J 
& tous y portoient des efpéran-
ces fi outrées d'une fortune im» 
menfe & rapide qu'il n'étoit pas 
pofïïble de propofer à aucun d'eux 
de s'enrichir par les travaux del'in-
duftrie. Ils euffent vu dans une pa« 
reille propofition, non-feulement 
le renverfement de toutes leurs ef-
pérances , mais une véritable in-
fulte. Il falloit cependant trouver 
quelqu'occupation à des hommes 
qu'on ne pouvoit pas fans danger 
laiffer dans l'inaction. Pizarre en-
couragea quelques-uns des officiers 
les plus diftingués qui lui étoient 
arrivés nouvellement, à tenter des 
expéditions dans quelques provin-
ces de l'Empire que les Efpagnols 
n'avoient pas encore vifitées. Il fe 
forma diverfes troupes affez con-
fidérables , qui vers le tems du dé» 
part d'Almagro pour le Chili fe 
mirent en marche pour pénétrer 
da;is différentes provinces éloignées 
de l'intérieur du pays. L'inca Manco 
Capac obfervant l'imprudence des^ 
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Efpagnols qui difperfoient ainfi -
leurs troupes & le petit nombre de 
ceux qui étoient demeurés à Cuzco 
fous les ordres de Jean & Gonzales 
Pizarre , crut être arrivé au mo-
ment heureux dralfurer fes droits à 
l'Empire, de venger fon pays & 

d'exterminer fes oppreffeurs. Quoi-
que furveillé de très-près par les Ef-
pagnols qui lui laiffoient habiter le 
palais de fes ancêtres à Cuzco , il 
trouva moyen de communiquer 
fon projet aux gens qui dévoient 
l'exécuter. Les moindres defirs des 
fouverains font des ordres chez un 
peuple accoutumé à les refpe&er 
comme des divinités. Les Efpagnols 
loin de fe difpofer à abandonner 
volontairement le Pérou , comme 
ilsl'avoient fait croire aux habitans, 
y abordoient en beaucoup plus 
grand ncmbre. Les Péruviens ne 
pouvant plus efpérer de fe voir 
délivrés ce e leurs tyrans que par un 
effort vigoureux de toute la nation, 
les préparatifs pour l'exécution de 
^ette entrepris furent faits avec le 
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1535. filence & le fecret dont les Amè 

ricains font peut-être feuls ca-
pables. 

r L'Inca avoit déjà fait quelques 
Et fes tentatives infruclueufes pour s'é-

progrès. chapper des mains des Efpagnols, 
lorfque Ferdinand Pizarre étanl 

^enu à Cuzco, lui accorda la per-
miflion d'afîifter à une grande fête 
■qui devoit fe célébrer à quelques 
lieues de la capitale. Sous le prétexte 
de cette folemnité les hommes les 
plus confidérables de l'Empire s'é-
toient ralTemblés. Dès que l'Incales 
eut joint l'étendard de la guerre fut 
déployé & en peu de tems tous les 
guerriers de la nation furent en ar-
mes,depuis lesconfins de la provin-
ce de Quito jufqu'aux frontières du 
Chili. Beaucoup d'Efpagnols qui vi-
'voient tranquilles dans les poflef-
fions qu'ils avoient obtenues, fu-
rent maffacrés. Différens détache-
mens , marchant fans précaution 
dans une contrée qui paroilToit en-
tièrement foumife au joug, furent 
exterminés. Une armée de deux 



DE L'AMERIQUE. 383 
cent mille hommes, fi nous en " ' '-
croyons les hiftoneus Efpagnols , ' 
attaqua Cuzco. L s trois frères fe 
défendirent avec cent foixantê-dix 
Efpagnols feulement. Un autre 
corps nombreux d'Indiens invertit 
Lima & intercepta toute communi-
cation entre cette ville &Cuzco,. 
Des troupes nombreufes de Péru-
viens répandus danstous le pays em-
pêchaient mêmetoute relation entre 
les deux villes , de forte que les Ef-
pagnols dans l'une & dans l'autre 
ignoroient également le fort de 
leurs compatriotes , 6c fuppofant 
les événemens les plus funeit.es, fe 
croyoient les feuls échappés à la 
deftru&ion de leur nation au Pé-
rou (1).

 ç
. . 

Celt contre Cuzco que fe fît le * 
plus grand effort des Indiens. L'Inca Cuzco. 
ii la tvite d'une nombreufe arme e en 
forma le fiege, qui fut fuivi pendant 

(1) Vega , p. 2 , Lib. JJ, cap. 28. 
Zarate, Lib. Ill, c. 3. Cieca de Leon, 

82. Gomera , hifl c. 135. Hersera, 
decad. Lib. 5, y JUt c. 5. 
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536. neuf mois avec la plus grande 
ardeur. Les Péruviens n'y dé-
ployèrent pas au même degré le 
courage féroce des guerriers Me-
xicains ; mais ils conduinrenttqueî-
ques-unes de leurs opérations avec 
plus de fagacité & montrèrent plus 
d'exa&itude à acquérir les connoif-
fances de l'art militaire. Ils avoient 
obfervé la discipline efpagnole & 
ils s'efforcèrent de l'imiter. Ils tour-
nèrent les armes Européennes 
contre leurs ennemis. Ils armèrent 
un corps nombreux de leurs plus 
braves guerriers avec les épées, les 
piques & les boucliers qu'ils avoient 
pris aux Efpagnols tués dans les 
différentes parties du pays. Ils 
avoient remarqué que les Es-
pagnols combattoient ferrés & 
tiroient delà leur plus grande force 
dans l'adion; ils s'exercèrent à com-
battre de la même manière. Quel-
ques-uns oferent manier les mouf-
quets & acquirent affez d'adreffe 
pour s'en fervir. Les plus hardis , 
parmi lefquels étoit Manco Capac 
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lui-même , montoient les chevaux l 
qu'ils avoient pris & s'avançoient 
hardiment , la lance en arrêt, 
pour charger les cavaliers Efpa-
gnols. C'étoit cependant bien plus' 
par leur nombre que par ces imita-
tions imparfaites & cet ufage mal-
adroit des arts & des armes des 
Européens que les Péruviens fa-
tiguoient les Efpagnols (1). Manco 
Capac fe remit en poffeffion d'une 
moitié de fa capitale malgré la va-
leur avec laquelle les Pizarres dé-
tendirent Cuzco. Il en fut pourtant 
chaffé enfuite ; mais les Efpagnols 
y perdirent Jean Pizarre le plus 
aimé des trois frères & quelques 
autres officiers de diftinclion. Ex-
cédés par les fatigues d'un fervice 
qui ne leur laiffoit aucun moment 
de repos, manquant de vivres & 
déléfpérant de réiifter plus long-
tems à des ennemis dont le nombre 
augmentoit tous les jours, les fol-
dats de Pizarre avoient réfolu d'a-

( 1 ) * voyez la NOTE AL,. 

Tome III. R 
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1536, bandonner Cuzco dans l'efpérance 
de rejoindre ceux de leurs compar 
gnons quiauroient échappé aux Pé-
ruviens ou de s'ouvrir un chemin 
au travers des ennemis, & de gagner 
la mer où ils trouveroient quelque 
moyen de quitter un pays devenu 
le tombeau de leur nation (1). 

Arrivée nouveue de ^a révolte géné-
Arrivee rale des Péruviens auroit fuffi pour 
gro, engager Almagro à quitter le Chili 

pour aller au lecours de fes com-
patriotes ; mais il fut porté à cette 
réfolution par un motif moins gé-

Ft motifs néreux & plus intér
e
ff
é. ̂  même 

tiefacen- meffager par lequel il apprenoit la 
dutfe, fituation des affaires au Pérou , lui 

apportoit la patente royale qui le 
créoit gouverneur du Chili & 
fîxoit les limites de fon gouverne-
ment. D'après cette patente-Cuzco 
lui parut évidemment compris dans 
l'étendue de fon département & il 
<eut dès-lors autant d'ardeur pour 
pter aux Pizarres la poffeffion de 

( 1 ) H rrera, dec. y# Lib. VM* M' 
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cette capitale que pour empêcher 
les Péruviens de s'en emparer. Im- 1536. 
patient d'exécuter ce double projet 
il hazarda de retourner par une 
nouvelle route au travers des plaines 
fablonneufes de la côte. Dans cette 
marche il fouffrit de la chaleur & 
de la foif, prefqu'autant qu'il avoit 
fouffert du froid & de la faim , en 
îraverfant les fommets des Andes. 

Il arrivoit à Cuzco dans un mo- ̂  o. 
ment de critique. Les Efpagnols & rations. 
les Péruviens en le voyant appro- 1537 
cher éprouvèrent une égale inquié-
tude. Ceux-là inftruitsde fes préten-
tions , qu'il ne prenoit pas la peine 
de cacher délibéroient s'ils le traite-
roient comme un libérateur ou com-
me un ennemi. Ceux-ci connoiffant 
le fujet de la querelle des deux partis 
fe flattoient qu'il y avoit pour eux 
plus à efpérer qu'à craindre des 
opérations d'Almagro. Almagro lui-
même , mal inftruit des événemens 
qui s'étoient paffés pendant fon 
abfence, & voulant connoître avec 
plus d'exactitude l'état des affaires 

R ij 
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— avançoit vers la capitale avec beau-
1537. coup de lenteur & de circonspec-

tion. Des négociations s'entamè-
rent entre tous les partis. L'Inca s'y 
conduifit avec beaucoup d'adrefle. 
Il s'efforça d'abord de gagner l'a-
mitié d'Almagro ; mais après plu-
fieurs tentatives fans fucces, défef-
pérant de former jamais une union 
îincere avec les Efpagnols, il les 
furprit avec un corps nombreux & 
choifi. La difcipline & la valeur 
des Efpagnols triomphèrent. Les 
Péruviens furent repoiuTés avec 
une fi grande perte qu'une grande 
partie de leur armée fe difperfa & 
qu'Almagro put s'avancer librement 
jufqu'aux portes de Cuzco, 

Les Pizarres n'ayant plus à com-
il prend attre ^es Péruiens portèrent 
de Cuz- toute lur attention fur ce nouvel 
co. e memi & prirent des mefures 

pour lui fermer l'entrée de la ca-
pitale. Cependant la prudence em-
pêcha pendant quelque tems les 
deux partis de tourner leurs armes 
l'un contre l'autre , tant qu'ils 
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furent environnés d'ennemis com-
muns qui fe feroient réjouis de leurs 
pertes. On propofa différens plans 
de conciliation. Chacun des chefs 
s'efforçoit de tromper l'autre ou 
d'attirer à foi fes foldats. Le ca-
ractère ouvert, affable & généreux 
d'Almagro lui gagnèrent plufieurs 
des partifans des Pizarres, révoltés 
des manières dures & impérieufes 
de ces chefs. Encouragé par cette 
défection , Almagro s'avança de 
nuit vers la ville, furprit quelques 
fentinelles, gagna les autres & en-
vironnant la maifon qu'habitoient 
les deux frères y il les força après 
une défenfe opiniâtre de leur part 
de fe rendre à difcrétion (1). 

Il n'y eut que deux ou trois Ef- çuerre 
pagnols tués dans ces premieres civile & 
hoftilités de la guerre civile ; mais fuccès 
elles furent bientôt fui vies de fcenes d'Alma-
meurtrieres. François Pizarre ayant gro. 

(1) Zaratc , Lib. c. 4. Vega , p. z, 
Lib. 11, c. 29 ,31. Gomera , hifi. c. 134. 
Herrcra, decad.6, Lib.il, c. 1 - 5, 

R iij 
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difperfé les Péruviens qui inveftif-
foient Lima & reçu d'Hifpaniola & 
de Nicaragua des renforts confidé-
rabies , envoya cinq cens hommes 
fous les ordres d'Alonzo d'Alvarada 
pour délivrer fes frères & la garni-
fon de Cuzco. Ce corps qu'on pou-
voit regarder comme une force con-
fidérable dans l'enfance de la puif-
fance Efpagnole en Amérique s'a-
vança jufqu'à une petite diftance de 
la capitale avant de Soupçonner 
qu'il pût avoir à combattre d'au-
tres ennemis que les Indiens. Ce fut 
un grand étonnement pour eux de 
voir leurs compatriotes portés fur 
les bords de la riviere d'Abancay 
pour les empêcher de la paffer.. 
Almagro cependant plus jaloux de 
les attirer à fon parti que de les 
vaincre, tenta de iéduire leur chef 
par des promeifes & des préfens. 
La fidélité d'Alvarado ne fut point 
ébranlée ; mais il avoit plus de 
vertu que de talent pour la guerre. 
Almagro l'amufa par difîérens mou-
vemens, tandis qu'un gros détache-
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ment de foldats choifis ayant paffé 
la riviere pendant la nuit tomba fur 
fon camp, difperfa fes troupes avant 
qu'il eût eu le tems de les former, & 
le fît lui-même prifonnier avec fes 
principaux officiers (1). 

Par cet avantage, la querelle en- ^ n' 
tre les deux rivaux i.uroit été dé-profite 
cidée fans retour fi Almagro avoit pas. 
aufîi bien connu l'art de profiter de 
la victoire que celui de vaincre. 
Rodrigue Orgognès , officier d'un 
grand talentqui ayant fervi fous 
le connétable de Bourbon dans fes 
guerres en Italie, étoit accoutumé 
aux réfolutions hardies & décifives, 
lui conleilla de faire mourir les 
deux Pizarres qu'il avoit entre les 
mains, Alvarado & cmelques autres 
qu'il ne pouvoit eiperer de gagner 
& de marcher fur le champ à Lima 
avec fes troupes victorieufes avant 
que le gouverneur eût le tems de 

(1) Zarate, Lib. Ill, c. 6. Gomera, 
Hift. c 13 . Vega , p. 2 , Lib. H, c. 33, 
34. Herrera, dec ad. 6, Lib.^II, cap. £• 

Rw 
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faire des préparatifs de défenfe. Al-
magro fentoit tous les avantages de 
ce confeil & ne manquoit pas du 
courage néceffaire pour le fuivre ; 
mais il céda à des fentimens qui ne 
paroiffoient guère convenir à un 
foldat de fortune , vieilli dans le 
fervice, & il fut arrêté par des fcru-
pules qu'on ne devoit pas attendre 
d'un chef de parti qui avoit tiré 
l'épée dans une guerre civile. Son 
humanité l'empêcha de répandre 
le fang de fes adverfaires & la 
.crainte d'être regardé comme ré-
belle , ne lui permit pas d'entrer à 
main armée dans une province que 
fon fouverain avoit donnée à un 
autre. Il favoit bien que la difpute 
entre lui & Pizarre ne pouvoit fe 
terminer que par les armes & il ne 
prétendoit pas éviter cette manière 
de la décider. Mais une dclicatefTe 
mal entendue dans la circonftance 
où il fe trou voit lui iaifoit fou-
haiter que fon rival fût regardé 
comme l'agreifeur, & cd motif lui 
fit reprendre tranquillement le che-
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min de Cuzco pour attendre que — 
Pizarre vînt l'y attaquer (1). 1537. 

Celui-ci ignoroit encore tout ce situation 
qui s'étoit paffé, le retour d'Al- fàcheufe 
magro, la prife de Cuzco , la mort de Pi-
d'un de fes frères, la captivité des zarrc* 
deux autres & la défaite d'Alvarado.. 
Toutes ces nouvelles lui furent 
portées en même-tems. Tant de 
malheurs à la fois abattirent pour 
quelques momens ce courage qui 
avoit déjà réfiflé aux plus rudes 
coups de l'adverfité ; mais la nécef-
fité de pourvoir à fa sûreté aufïi 
bien crue le defir de la vengeance , 
Fempecherent de fuccomber.il prit 
fes mefures avec la fagacité qui lui 
étoit naturelle. Comme il étoit mai- Adrefîë; 
tre de la côte & qu'il attendoit des de fa 
renforts confidérables d'hommes & conduite. 
de provifions, il étoit aufïï impor-
tant pour lui de gagner du tems & 
d'éviter une action que pour Al-
magro de hâter fes opérations & 
d'en venir à une action décifive. IL 

( i ) Herrera , dec. 6, Lib. 1 l\ cafj. 
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eut recours aux artifices qu'il avoit 
déjà employés avec fuccès & Al-
magro fut affez foible pour fe laiffer 
amufer par l'efpérance de terminer 
leurs difîérens à l'amiable. En va-
riant fans ceffe fes proportions, en 
cédant du terrain à propos , en 

tractant enfuite ce qu'il avoit ac-
cordé, Pizarre fit traîner la négocia-
tion de manière que quoique cha-
que jour fût précieux à Almagro , 
il s'écoula plufieurs mois fans qu'on 
eût rien arrêté. Tandis qu'Almagro 
& fes officiers n'étoient occupés 
qu'à reconnoitre & éviter les pièges 
que leur tendoit le gouverneur de.-
Lima, Gonzale Pizarre & Alvarado 
trouvèrent le moyen de corrompre 
Iéurs gardes & non - feulement ils 
s'échappèrent, mais ils perfuaderent 
à foixante foldats d'Almagro de 
fuir avec eux (i). La fortune ayant 
ainfi rendu au gouverneur un de 

(1) Zar te, Lib. III, c 8. Herrera * 
decad. 6 , Lib. II, c. 14, 

accordant 
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fes frères , une perfidie de plus ne * 
lui coûta rien pour délivrer l'autre. 
Il propofa à Almagro de foumettre 
leurs contestations au jugement de 
leur fouverain. Jufqu'à fa décifion 
chacun demeureroit en poffeffion 
de ce qu'il occupoit actuellement. 
Ferdinand Pizarre feroit mis en 
liberté & partiroit iur le champ 
pour l'Efpagne avec les officiers 
qu'Almagro voudroit envoyer lui-
même pour faire valoir fes droits. 
Le but de Pizarre dans ces propor-
tions étoit manifefte. Almagro avoit 
été déjà fouvent trompé par fes 
artifices & cependant il compta fur 
la fincérité de fon rival avec une 
crédulité aveugle & accepta toutes 
ces conditions (i). 

Aufîîtôt que Ferdinand Pizarre ^es 

fut en liberté , le gourneur n'étant P^11 s 

plus retenu par la crainte du dan- pour c
omm

en-
ger de fon frère ne diflimula plus, ccr la 

_ guerre» 
(i) Herrera, decad. 6 , Lib. Ill, c. 9. 

Zarate , Lib. HI, cap. 9. Gomera , hijl,r-
c, 140. Vega,p, a , Lib, II, c. 35^ 

R VJ 
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 Le traité fut oublié il ne fut plus 
queftion de conciliation. Il déclara 
ouvertement que c'étoit déformais 
les armes à la main qu'il falloit dé-
cider qui de lui ou d'Almagro de-

1538. meureroit maître du Pérou. Ses 
préparatifs fe firent avec la célérité 
que demandoit une réfolution fi 
hardie. Il eut bientôt fept cens 
hommes en état de marcher à 
Cuzco. Il en donna le commande-
ment à fes deux frères en qui il 
pouvoit fe confier pour l'exécution 
des mefures les plus violentes ; 
car ils étoient animés par l'ambi-
tion commune aux trois frères & 
par le fou venir récent de leur capti-
vité &: de leurs fouffrances. Après 
avoir tenté fans fuccès de traverfer 
les montagnes pour arriver par une 
route directe â Cuzco, ils marchè-
rent au fud le long de la côte jufqu'ât 
Nafca & alors tournant à gauche ils 
pafferent les défilés qu'on trouve 
dans la branche des Andes qui s'é-
tendoit entre eux & la capitale. Al* 
magra au lieu de fuivre le confeil 
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de quelques-uns de fes officiers qui 
vouloient qu'il défendît ces paflages, x*' 
attendit fon ennemi dans la plaine 
de Cuzco. Deux raifons fembloient 
Tavoir conduit à prendre cette ré-
folution. Il n'avoit guère que cinq: 
cens hommes & il craignoit de 
s'afFoiblir encore en envoyant des 
détachemens dans les montagnes ;, 
& comme fa cavalerie étoit plus 
nombreufe & mieux difciplinée 
que celle des Pizarres U ne pouvoit 
tirer un grand parti de cet avantage 
qu'en combattant dans un pays dé-
couvert. 

Les Pizarres s'avancèrent fans §on aie 
rencontrer d'autres obftacles queméemap; 
ceux qui venoient de la nature des cfie à 
contrées horribles & déferres qu'il CUZCO. 

falloir traverfer. Aufiitôt qu'ils 
furent dans la plaine les deux partis 
montrèrent une impatience égale 
de terminer enfin une querelle qui 
duroit- depuis fi long-tems. Com-
patriotes, anciennement amis, fujets, 
du même fouverain & marchant, 
chacun fous l'étendard kd'Efpagne 
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1538. ils voyoient les montagnes voifine 
couvertes d'Indiens aflemblés pour 
jouir duplainr de les voir s'égorger 
les uns les autres, & prêts à attaquer 
enfuite le parti demeuré vainqueur-
Mais tous ces motifs ne pouvoient 
l'emporter fur la haine cruelle dont 
ils étoient animés. Il ne fe donna 
de part ni d'autre aucun conleil de 
paix ; il ne fe fit pas une propofition 
d'accommodement. Malheureufe-
mentpour Almagro fori âge avancé 
ne lui permettoit plus de fupporter 
les grands travaux, & dans ce mo-
ment critique épuifé par les fatigues 
& privé de fon activité ordinaire, 
il fut obligé de confier le comman-
dement à Orgognès qui, quoiqu'ex-
cellent officier n'étoit pas aufli 
aimé des foldats & n'avoit pas au-
tant d'afcendant fur leur efprit que 
k chef qu'ils étoient accoutumés à 
fuivre & à rcfpecter. 

26 Avril. Le combat fut terrible & fe 
Alnvigr- foutint des deux côtés avec un 
eft défait, courage égal. Almagro avoit un 

plus grand nombre de vieux foldats 
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& plus de cavalerie ; mais ces avan-
tages étoient balancés du côté dePi-
zarre par le nombre&par deux com-
pagnies de moufquetaires que l'em-
pereur avoit envoyées d'Efpagne 
fur la nouvelle de la révolte des 
Indiens (1). L'ufage des armes à feu 
n'étoit pas encore très-commun en 
Amérique parmi des aventuriers 
qui s'équippoient fans beaucoup de 
foin & à leurs propres frais (2). Cet-
te petite troupe armée régulière-
ment & bien difciplinée décida delà 
journée. Par-tout où elle fe portoit 
un feu bien conduit & bien fou-
îenu renverfoit tout ce qu'elle trou-
voit devant elle , cavalerie & in-
fanterie. Orgognès s'efforçant de 
rallier & de ranimer fes troupes 
reçut une bleffure dangereufe. La 
déroute devint générale. La cruauté 
des vainqueurs fouilla la gloire 
d'une victoire fi complette. La fu-
reur qu'infpire ordinairement la 

(1) Herrera , decad. 6, Lib. HI, c.S. 
(2) Zarate, Lib. Ill, c. 8. 
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1538. guerre civile portoit les uns à 
maffacrer leurs compatriotes fans 
diftinclion & fans remords ; l'ef-
prit d'une baffe vengeance poulïbit 
les autres à égorger leurs ennemis 
particuliers. 

Orgognès ck plufieufs officiers 
de diflin&ion furent tués de fang 
froid. Plus de cent quarante foldats 
périrent fur le champ de bataille , 
nombre confidérable dans une ac-
tion entre deux petits corps, ter-
minée en fort peu de tems. Alma-
gro trop foible pour fe tenir à 
cheval voulut qu'on le portât en 
litière fur une hauteur d'où il pou-
voit voir le champ de bataille. Il 
fut témoin des divers mouvemens 
des deux armées avec la plus grande 
agitation & la plus vive inquiétude, 
& vit enfin la défaite totale de fes 
troupes avec, l'indignation d'un 
vieux capitaine long-tems accou-
tumé à vaincre.. Il tenta de fe dé* 
rober par la fuite ; mais il fut fait 
prifonnier & gardé avec toute Et pris. 
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la vigilance poffible ( 1 ). — 
Les Péruviens au lieu d'exécuter 153 

la réfolution qu'ils avoient faite 
d'attaquer les Efpagnols fe reti-
rèrent tranquillement après la ba-
taille , & il n'y a peut-être pas dans 
l'hiltoire du nouveau monde un 
exemple plus frappant de l'afcen-
dant des Efpagnols fur les Amé-
ricains que de voir ceux-ci, té-
moins de la défaite & de la difper-
fion d'un des partis, n'avoir pas le 
courage d'attaquer l'autre affoiblî 
& fatigué par fa victoire même & 
n'ofer tomber fur leurs opprelfeurs 
lorfque la fortune leur offroit une 
occafion fi favorable de les com-
battre avec avantage (2). 

Cuzco fut pillé par les vainqueurs Nou* 
qui y trouvèrent un butin confi- velles 
dérable formé en partie des reftes expédi-tions. 

(1) Zarate, Lib. HI, c. 11,12. Vega, 
p. 11 , Lib. IIy c. 36 , 38. Herrera , 
decad. 6 , Lib. Ill, c. 10 - 12 , Lib.lVy 
c. 1-6. 

(2) Zarate , Lib. Ill, c. 2, Vega , p, 
a, Lib. Il >c. 38. 
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des tréfors des Indiens & en partie 
des richeffes amaffées par leurs ad-
verfaires au Pérou & au Chili, 
Mais ces dépouilles & tout ce que 
leur chef put y ajouter fe trouva 
fi fort au - deffous de ce qu'ils 
croyoient être dû à leurs fervices 
crue Ferdinand Pizarre ne pouvant 
les fatisfaire eut recours au même 
expédient que fon frère avoit em-
ployé dans une occafion femblable.. 
Il chercha a occuper ces efprits 
hautains & remuans, afin d'empê-
cher leurs plaintes de dégénérer en 
mutinerie. Il encouragea ceux de 
fes officiers qu'il jugea les plus actifs 
à entreprendre de découvrir & de 
foumettre différentes provinces où 
les Efpagnols n'avoient pas encore 
pénérré. Tous les chefs qui com-
mandèrent quelqu'une de ces ex-
péditions furent fuivis par beau-
coup de volontaires qui montroient 
une ardeur & une confiance qu'on 
ne trouve que dans les aventuriers 
de ce fiecle. Plufieurs des foldats 
d'Almagro s'enrôlèrent auffi & 
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Pizarre eut la fatisfaftion d'être dé- T ^ 38. 
livré des importunités de l'es par-
tifans mécontens & de la crainte de 
fes anciens ennemis (1). 

Almagro demeura plufieurs mois Qn fat 
étroitement gardé & livré à toutes ie procès 
les inquiétudes que lui caufoitl'in- à Aima-, 
certitude de fa fituation. Son fort gro. 
étoit fixé par les Pizarres depuis le 
moment où il étoit tombé entre 
leurs mains ; mais la prudence les 
forçoit de dilTcrer leur vengeance 
jufqu'à ce que les foldats qui avoient 
fervi fous Almagro & plufieurs de 
leurs partifans.même en qui ils ne 
pouvoient fe confier entièrement y 
fufTent éloignés de Cuzco.Dès que 
«et obfracle ne fubfifta plus, Alma-
gro fut acculé juridiquement pour 
crime de trahilon, jugé avec les for-
malités ordinaires & condamné à la IL

 EF
T 

mort. Sa fentence le frappa de ter- damné, 
reur , &: quoiqu'il eût fou vent 

(1) Zarate , L.ib. iii , c. 12 Gomera, 
hlfl. c. 141. Herrera dccad. 6, Lib. IV, 
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1538. bravé la mort avec la plus grande 
intrépidité dans les combats, il ne 
put fans foibleffe la voir s'appro-
cher fous une forme ignominieu-
fe. Il eut recours à des lupplica-
îiens baffes & indignes de fa gloire. 
Il conjura les Pizarres de fe fou-
venir de leur ancienne amitié & 
des fervices qu'il avoit rendus à 
leur famille. Il rappella à François 
l'humanité dont il avoit ufé envers 
Ferdinand & Gonzale les prifon-
niers dont il avoit épargné la vie 
malgré les remontrances de fes plus 
fidèles amis. Il le preffa enfin d'a-
voir pitié de fon âge & de fes in-
firmités & de lui laiffer les triftes 
relies d'une vie qui ne pouvoit pas 
encore être bien longue , pour 
lui donner le tems d'expier fes pé-
chés & de faire fa paix avec le ciel. 
Les fupplications d'un homme 
aimé de tous ceux qui avoient 
fervi fous lui, arracherent.des larmes 
de tous les yeux & touchèrent 
les cœurs les plus durs , dit un 
faiûorienEfpagnol;mais les Pizarres 
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demeurèrent inflexibles. Dès qu'Ai- -
magro vit que Ion fort étoit iné- l^ ' 
vitable il reprit la dignité & le 
courage d'un ancien fbldat. Il fut £t m;s ^ 
étranglé dans fa prifon & enfuite mort, 
publiquement décapité dans la 
loixante-quinzieme année de fon 
âge. Il laifla un fils qu'il avoit eu 
d'une femme Indienne de Panama , 
alors prifonnier à Lima & qu'il 
nomma néanmoins fon fucceffeur 
dans fon gouvernement, en vertu 
du pouvoir qu'il en avoit de l'em-
pereur (1). 

La guerre civile du Pérou fufpen-
dant toute communication avec Délibéra' 
l'Efpagne, la nouvelle de ces événe- tions de 
mens extraordinaires n'y arriva que ^ cour 

fort tard. Malheureufement pour le d E^J
r parti victorieux elle y fut apportée féat de 

par quelques-uns des officiers d'Al- per0u. 
magro qui avoient quitté ce pays à 
l'époque de cette dernière révolu-

(1) Zarate , LU. III, c. 12. Gom. 
hlft. p. 141. Vega, p. x t Lib. II, c. 39. 
lierrera , decad, 6 , Lib, , IF, c. 9, 
fjb. V , c. 1, 
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tion & qui racontèrent les faits 
avec toutes les circonstances dé-
favorables aux Pizarres ; leur am-
bition, leur mépris pour leurs en-
gagemens les plus folemnels , leur 
violence & leur cruauté furent 
peintes avec toute la malignité & 
l'exagération de l'efprit de parti. 
Ferdinand Pizarre qui arriva bien-
tôt après & qui fe montra à la 
cour avec une magnificence ex-
traordinaire travailla à effacer ces 
imprefiions & à fe juftifier lui-
même & fes frères en repréfentant 
Almagro comme l'agreffeur. L'em-
pereur & fes miniftres fans être en 
état de décider avec certitude 
lequel des deux partis étoit le plus 
coupable, virent clairement les 
fuites funeftes qu'on devoit at-
tendre de ces diffenfions. Il étoit 
bien manifefle que tandis que des 
gouverneurs chargés de l'adminif-
iration de deux colonies naiffantes 
cmployeroient l'un contre l'autre 
des forces deflinées à" les défendre 
contre l'ennemi commim, le bien 
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public ne feroit plus rien pour eux -
& les Indiens pourroient profiter 1539. 

de leur défunion pour exterminer 
les vainqueurs & les vaincus. Mais 
il étoit plus aifé de connoître le 
mal que de trouver le remède. Les 
informations qu'on avoit reçues 
étoient fi incompletes & fi fufpec-
tes, le lieu de la feene étoit fi éloi-
gné, qu'il étoit prefqu'impofTible de 
preicrire à un administrateur la 
conduite qu'il devoit fuivre & 

. qu'avant qu'aucun plan approuvé 
en Efpagne pût être fuivi au Pérou 
l'exécution *pouvoit en devenir 
très-funefte par le changement des 
circonstances & de la fituation des 
partis. 

L'empereur fe vit donc obligé Vaca de 
Renvoyer au Pérou un homme Caftro y; 
revêtu de pouvoirs très étendus & eft 
prefqu'arbitraires qui, après avoir 
obfervé l'état des affaires par lui- d'amples 
même &: recherché fur les lieux la pouvoirs; 
conduite des différens chefs fût au-
torifé à établir la forme du gouver-
nement qu'il jugeroit la plus avan-
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"tageufe à la métropole & à la co-
lonie. Vaca de Castro fut choifi 
pour cet important emploi. Il étoit 
juge de l'audience royale de Valla-
dolid ; & fes talens, fon intégrité, 
fa fermeté justifièrent le choix de 
fon fouverain. Ses instructions , 
quoique très-amples, ne le lioient 
pas dans fes opérations. Selon les 
circonstances, il .pouvoit revêtir 
difFérens caractères. S'il trouvoit 
le gouverneur encore vivant il ne 
devoit prendre que la qualité de 
juge pour conferver l'air d'agir de 
concert avec lui & ne pas blelfer un 
homme qui avoit fi bien mérité de 
fon pays. Mais fi Pizarre étoit mort 
il étoit muni deprovifions qu'il pro-
duiroit & qui le nommoient fon 
fuccefleur au gouvernement. Cette 
attention pour Pizarre femble pour-
tant avoir été l'effet de la crainte 
de fon pouvoir plutôt qu'un té* 
moignage d'approbation donné à fa 
conduite ; car au même moment oîi 
la cour paroififoit ainsi vouloir le 
ménager , fon frère Ferdinand fut 

arrête 
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arrêté à Madrid & renfermé dans — 
une priion où il demeura plus de 1539-
vingtans (1). 

Tandis crue Vaca de Castro fe dif-
 r

 540. 
pofoit à partir, des événemens im- Pizarre 
portans fe paffoient au Pérou, Le partage 
gouverneur le regardant après la Pérou 
mort d'Almagro comme unique à f

as
 par " 

dépofitaire de l'autorité, partagea 
les terres aux vainqueurs. S'il eût 
fait ce partage avec quelqu'impartia-
liré , certe contrée étoit aflez vaste 
pour lui fournir de quoi récom-
penfer fes partifans & gagner fes 
ennemis. Mais Pizarre fe condtiifit 
avec toute l'injustice de l'efprit de 
parti & non avec l'équité d'un juge 
qui cherche à distinguer & à ré-
compenfer le mérite. Il commença 
par prendre pour lui ou pour fes 
frères & fes favoris de grands dif-
trids dans les parties du pays les 
mieux cultivées & les mieux peu-
plées. Les autres n'eurent dans leurs 

(1) Gomera ,hifl.c. 142. Vega ,p. 11, 
Lib. Il, c. 40. H errera dec. 6 , Lib. Vllït 
c. lOjii ,Lib.X ,c. I. 

Tome III. S 
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 lots que les terrains les moins bons 
1540. les plus mal fitués. Les fol-

dats d'Almagro , parmi lefquels 
étoient plufieurs des premiers aven* 
turiers,à la valeur & à la perfévé-
rance defquels Pizarre avoit dû la 
plus grande partie de les fuccès, 
furent totalement exclus de la pro-
priété de ces terres qu'ils avaient 
conquifes. Comme la vanité de cha-
cun lui faifoit attacher une valeur 
exorbitante à fes fervices, & exa-
gérer fes prétentions à mefure que 
les conquêtes s'étendoient, tous 
ceux qui furent trompés dans leurs 
efpérances fe récrièrent hautement 
contre Finjuilice 6c la rapacité du 
gouverneur, tandis que les parti-
fans d'Almagro murmuroient en 
fecret &: méditoient leur ven-
geance (i). 

Progrès Quelque rapides qu'euflent été 
des Ef- ks progrès des Efpagnols dans l'A-
pagnols, mérique méridionale depuis l'entrée 

( i) Vçga , p. u, Lib. Ill, c. a. Her. 
rera decad. 6, Libt y III, c. J. 
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de Pizarre au Pérou , leur paillon ' 
pour les conquêtes n etoit pas en-
core fatifaite. Les officiers que Fer-
dinand Pizarre avoit mis à la tête 
de difrerens détachemens , avoient 
pénétré dans plufieurs provinces. 
Ils fouffrirent beaucoup , les uns 
dans les régions ftériles & froides 
des Andes, les autres dans les bois, 
les marais & les plaines ; mais ils 
firent des découvertes qui éten-
dirent les connoiffances & la do- . 
mination des Efpagnols. Pierre de 
Valdivia reprit le projet d'Almagio 
fur le Chili, & malgré le courage 
des naturels du pays , il fit de fi 
grands progrès qu'il fonda la ville 
de Saint-Jago , le premier établif-
fement Efpagnol dans cette pro- t 

"vince (1). Mais de toutes les ex-
péditions faites vers ce tems-Là y 
celle de Gonzale Pizarre eft la plus 
mémorable. Le gouverneur ne voa- Expédî-
lant fouffrir dans aucune place .im-r tien mé-

 morable 

(i)-Zarate, Lib. Ill, c. 13. Ovulle,
Z

al,. p"" 
lib. il, r. i,&c. zarre> 
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portante au Pérou perlonne que 
les frères & lui, avoit ôté à Benal-
cafar , le même qui avoit conquis 
Quito , le gouvernement de ce 
royaume pour en revêtir fon frère 
Gonzale. Il chargea celui-ci de ten-
ter la découverte & la conquête 
des pays fitués à l'eft des Andes, que 
les Indiens difoient être abondans 
en cannelle & autres épices recher-
chées. Gonzale , aufîi courageux & 
aufîi ambitieux que fes frères, en-
treprit avec zele cette périlleufe 
expédition. Il partit de Quito à la 
tête de trois cens quarante foldats, 
•dont près de la moitié étoient à 
cheval , avec quatre mille Indiens 
pour porter leurs provisions. Dans 
cette route, qu'il falloit s'ouvrir au 
travers des montagnes, les malheu-
reux Indiens périrent prefque tous 
par l'excès du froid & de la fatigue 
auxquels ils n'étoient pas accoutu-
més. Les Efpagnols quoique plus 
robuftes & plus capables de foutenir 
la différence des climats fouffrirent 
infiniment & perdirent quelques 
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hommes. Mais lorfqu'ils furent def-

cendus dans le pla': pays y leurs fouf-
frances augmentèrent. Ils efluyerent 
deux mois entiers de pluyes con* 
tinuelles qui ne leur laiffoient pas 
affez d'intervalle pour fécher leurs 
habits (1). Les plaines immenles 
qu'ils traverfoient,entièrement dé-
pourvues d'habitans , ou occupées 
par les peuplades les plus barbares 
& les moins induftrieufes du non* 
veau monde,leur fourniffoient fort 
peu de fubfiftanee.Ils étoient obligés 
de fe faire un chemin dans les ma-
rais ou de l'ouvrir dans les bois en 
coupant les arbres. Des travaux fi 
continus & le défaut de nourriture 
auroient épuifé la confiance de 
toute efpece de troupes ; mais le 
courage & la perfévérance des Ef-
pagnols du feizieme fiecle étoient 
à l'épreuve de tout. Toujours fé-
duits par les fauffes relations qu'on 
leur faifoit de la richeffe des pays 
qu'ils alloient chercher , ils per-

(1) Zaratc, Lib. IV, c. 2. 
S iij 
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l 540
 fifterent jufqu'à ce qu'ils enflent at* 

teint les bords du Coca ou Napo > 
une des grandes rivieres qui fe 
jettent dans le Maragnon. -Là , ils 
conftruifirent avec beaucoup de 
peine une barque qu'ils comptoient 
devoir leur être d'une grande utilité 
pour leur faire pafler les rivieres, 
leur procurer des provifions & re-
connoitre le pays. Elle fut montée 
par cinquante foldats fous le com-
mandement de François Orellana, 
le premier officier de la troupe 
eprès Pizarre. Le cours du fleuve les 
emporta avec une li grande rapi-
dité 'qu'ils devancèrent bientôt de 
leurs compagnons , qui les fui-
veient par terre avec beaucoup 
de lenteur & de difficulté. 

Eloigné de fon commandant , 
, ,e Orellana , jeune homme ambitieux, abandon- ' ' . , * 

né par commença a le regarder comme 
Orellanz. indépendant^ tranfporté de la paf-

fion dominante dans ce fiecle, il 
forma le projet de fe diftinguer lui-
même par quelque découverte en 
fuivant le cours du Maragnon juf-
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qu'à l'océan & en reconnoiffant les 1540. 
vaftes pays que ce fleuve arrofe.. 
Ce projet étoit auffi hardi que per-
fide. Orellana fut fans doute cou* 
pable en défobéifîant à fon chef & 
en abandonnant fes compagnons 
dans des deferrs inconnus où ils 
n'avoient d'autre efpérance de fùc-
ces dans leur entreprife &: de falut 
pour eux-mêmes que celle qu'ils 
fondoient fur cette même barque 
qu'Orellana leur enlevoit. Mais 
ion crime eft en quelque forte ex-
pié par la hardieffe avec laquelle il 
fe hafarda à fuivre une navigation 
de près de deux mille lieues à tra-
vers des nations inconnues, dans 
un bâtiment fait à la hâte de bois 
verd & mal conftruit, fans pro-
vifions , fans boufîble, fans pilote. 
Son courage & fon ardeur fup-
pléerent à tout ce qui lui man-
quoit. En s'abandonnant avec au-
dace au cours du Napo, il fut porté 
au fud jufqu'à la grande riviere du 
Maragnon. Tournant enfuite -à 
J'eft avec le fleuve il fûivit cette di-

Siv 
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154Q. recHon. Il fit des descentes fré-
.quentes fur les bords » tantôt en-
levant de force quelques provifions 
aux nations fauvages qu'il trouvoit 
fur fa route ? & tantôt les obtenant 
à l'amiable des peuplades plus ci-
vilifées. Après une longue fuite de 
dangers furmontés avec un courage 
étonnant & de travaux fupportés 
avec non moins de conftance , il 
entra dans l'océan où de nouveaux 
périls l'attendoient (1). Il les fur-
monta de même & arriva enfin à 
Fétabliffement Efpagnol de l'ifle de 
Cubagua d'oii il fit voile pour l'Ef-
pagne.. La vanité naturelle aux 
voyageurs qui ont vu des pays in-
connus aux autres hommes &. l'ar-
tifice ordinaire aux aventuriers oc-
cupés de fe faire valoir > concou-
rurent à lui: faire mêler dans le ré-
cit de fon voyage beaucoup de 
merveilleux à la vérité. 11 prérendit 
avoir découvert des nations fi riches 
que les toits de leurs temples étoient 

(1) Voyez la Note XII. 
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couverts de plaques d'or & donna 
une description détaillée d'une ré-
publique de femmes guerrières qui 
avoient étendu leur domination fur 
Une partie eonfidérable des plaines 
immenfes qu'il avok vifitées. Ces 
contes extravagans donnèrent naif--
fance à l'opinion qu'il y avoit dans 
cette partie du nouveau monde un 
pays abondant en or connu fous 
le nom de El-Dorado, &: une ré-' 
publique d'Amazones ; & tel eft le 
goût des Hommes pour le merveil-" 
leux que ce n'eft qu'après beau--

coup de tems & avec beaucoup de 
difficulté que la raifon & l'obferva--
tion ont détruit ces fables» Le 
voyage d'Orellana dépouillé de 
toutes ces circonftances romanes-
ques mérite cependant d'être re-
marqué, non-feulcmentcomme une 
des plus belles entreprîtes de ce' 
fiecle fi fécond en entreprifes ; mais> 
comme le premier événement qui-
ait donné une connoiffance cer~-
taine de Pexiftence de ces régions' 
immenfes- qui s?étendent à l'eft de* 

Sv' 
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/ puis les Andes jufqu'à l'océan (1). 
Situation ^ n'y a point de termes qui 
fêcheufe puifïent exprimer la confirmation 
de Fiz.ar- de Pizarre lorfqu'arrivé au con-
re* fluent du Napo & du Maragnon où 

il avoit donné ordre à Orellana 
de l'attendre il n'y trouva pas la 
barque. Il ne put croire qu'un 
homme à qui il avoit confié l'exé-
cution d'un ordre fi important eût 
affez de bafïefîe & d'ingratitude 
pour l'abandonner dans une pa-
reille lituation. En ne le trouvant 
pas au lieu du rendez-vous, il at-
tribua fon abfence à quelqu'acci-
dent. Il s'avança jufqu'à cinquante 
lieues plus loin en fuivant les bords 
«lu Maragnon , efpérant à chaque 
moment de voir la barque revenir 
chargée des provifiôns. Enfin il 
trouva dans ces deferts un officier 
d^Orelfôna qui y avoit été aban-

(1) Zarate, Lib. IV', c. 4. Gomera , 
bijt. c. 86. Vega , 1 1 , Lib. Ill, c. 4. 
Hersera, àe.ad. 6, Lib. IX, c 2-5. Ro-
driguès el Maragnon y Ama^yn&s , Lib

3 
1 , c. 3. ' -: 
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donné pour avoir eu le courage de 
faire des remontrances à Orellana 
contre cette perfidie. Pizarre apprit 
de lui toute l'étendue du crime d'O-
rellana, & Tes compagnons com-
prirent toute l'horreur de leur 
iituation dans ce moment ou ils 
fe virent privés de leur unique ref-
four ce. Le courage des plus hardis 
& des plus anciens vétérans fut 
abattu & tous demandèrent à re-
tourner à l'inftant même fur leurs 
pas. Pizarre affectant d'être tran-
quille ne combattit pas leurs defirs; 
mais il fe trouvoir. alors à douza 
cent milles de Quito & dans leur 
retour les Efpagnols eurent à vain-
cre des difficultés plus grandes en-
core que celles qu'ils avoient trou-
vées dans leur premiere route, fans 
être fou tenus par les efpérances qui 
les animoient alors. La faim les con-
traignit de fe nourrir de racines &: 
de baies fauvages, de manger leurs 
chevaux , leurs chiens, les rep-
tiles les plus dégoutans & enfin juf-
qu'au cuir de leurs felles & de 

Svj 
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 leurs ceinturons. Quatre mille Inv 
diens ôcdeux cents, dix. Efpagnols 
périrent dans cette expédition mal-
heureufe qui dura près de deux 
ans , ck comme Orellana en avoit 
emmené cinquante, il n'en revint 
que quatre - vingt à Quito , nuds 
comme des fauyages, Ôciiexrénués 
par la faim & la fatigue qu'ils ref-
iembloient plus à des fpectres.qu'à 
des hommes (i).. 

Mêcon- Mais au lieud de jour du repos 

tente- que fon état eul demandé.,, Pizarre 
mens au-de retour.â Quito y apprit un évé-
Pérou, .nemeni fatal qui le menaçoit de 

malheurs plus grands encore que 
ceux qu'il venoit d'éprouver. De-
puis,que fon frère avoit .partagé, fes 
conquêtes, entre, fes compagnons 
avec la partialité que nous avons 
fait remarquer plus haut les par-
îifans dlAlmagro fe confidérant 

(i)Zarate, Lib. IV,c.z- 5. Vega,. 
p. ri, L*i4. Vllh. c. 3 , 4, 14- Herrera 
deead.6, Lib, 111, ci 7, 8* Lib. IX , 
c. 2.- 5 , decad. 7, Lib. Ill, C, 14» Pu-
V.aronès, illustr. 349 , &£,. 
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Comme profcrits par le parti do-
minant vne confervoit plus aucune 
efpérance d'améliorer leur fort. Un 
grand nomhre d'entr'eux s'étoient 
retirés àLima où la maifon du jeune 
Almagro. leur étoit toujours ou-
verte.La petite portion de la fortune 
du pere ,, que le gouverneur avoit 
laifîée au fils, étoit- employée à les 
faire fubfifter. L'attachement que 
tous ceux qui avoient fervi fous 
Almagro lui avoient montré s'étoit 
porté, fur fon fils qui venoit d'at-
teindrel'âge de virilité &: qui étoit 
doué de toutes les qualités propres 
à captiver l'afftdion des foldats* 
D'une figure agréable, adroit à. 
tous les exercices du corps , hardi>; 
d'un cara£tere ouvert & généreux, 
il fembloit né pour commander ; 
& comme fon pere avoit reconnu 
en lui-même les inconvéniens du^ 
manque d'éducation, jl l'avoit fait contens 
inftruire-avec foin : les connoif- prennent' 
fances. qu'il avoit acquifes aug-le jeune-
mentoient le refpecl qu'avoient Almagro 
gourlui des aventuriers la plupart pour leur chef. 



422 L'HISTOIRE 

 ignorans fur lefquels il avoit à cet 
égard une grande fupériorité. Les 
partifans d'Almagro trouvèrent 
dans ce jeune homme un centre de 
réunion dont ils avoient befoin, & 
le regardant comme leur chef ils 
étoient difpofés à tout entreprendre 
pour le fervir. Mais leur affection 
pour Almagro n'étoit pas leur 
unique motif. Il s'y joignoit le defir 
de fortir de la fâcheufe fituation où 
ils étoient. Plufieurs d'entr'eux 
manquant de tout (1) & las de 
traîner une vie à charge à leur chef 
ou à ceux de leurs compagnons qui 
avoient pu dérober quelques débris 
de leur fortune aux confiscations & 
aux violences des Pizarres , atten-
doient avec impatience une oc-
cafion d'exercer leur, courage & 
leur activité. Ils commencèrent à 
délibérer fur les moyens de fe ven-
ger de l'auteur de leurs maux. Leurs 
complots ne demeurèrent pas en-
tièrement ignorés 6c le gouverneur 

(1) Voyez la NOTE XLII. 
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fut averti de fe tenir fur fes gardes
 15

41
. 

contre des hommes qui paroifîbient jjs conf-
méditerquelqu'action défefpérée & pirent 
qui avoient allez de réîblution contre la, 
pour l'exécuter. Mais foit intrépi- de 

dité naturelle ou mépris pour des ^lzarr * 
gens que leur pauvreté même lui 
paroiffoit mettre hors d'état de rien 
entreprendre de confidérable, il né-
gligea les avertiffemens de fes amis. 
Soyez tranquilles, leur difoit-il, je 
ferai en fureté tant qu'il n'y aura 
perfonne au Pérou qui ne fâche 
que je puis en un moment ôter la 
vie à celui qui oferoit concevoir 
le projet d'attenter à la mienne. 
Cette fécurité donna aux par-
tifans d'Almagro tout le tems de 
laiffer mûrir leur projet & Jean 
de Herrada, officier de beaucoup 
de talent qui avoit élevé le jeune 
Almagro , dirigea leurs mefures 
avec tout le zele que fon attache-
ment pour Almagro lui infpiroit, 
& avec toute l'autorité que lui 
donnoitfur les conjurés l'afcendant 
connu qu'il avoit fur fon pupille» 
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* ■ Un dimanche vingt-fixieme jour 1541. , . . • 1- 0 1 

Et l'affaf- "e luin vers midi , tems de repos 
finent. dans tous les pays chauds, Herrada 

& dix-huit des plus déterminés 
conjurés fortent de la maifon d'Al-
magro , armés de toutes pieces & 
l'épée à la maim Ils s'avancent à 
grands pas vers le palais du gou-
verneur 3. en criant vive le roi > 
meure le tyran. Les autres conf-
pirateurs, avertis par un ligna), fe 
tiennent en armes à différens poftes 
pour lesfoutenir. Pizarre ordinaire-
ment environné d'une fuite nom-
breufe , telle que pouvoit l'avoir 
le particulier le plus riche du liecle 
dans lequel il vivoit, n'avoir alors 
prefque perfbnne auprès- de lui 
parce qu'il venoit de fe lever de 
table & que la plupart de fes do-
meftiques s'étoient retirés dans* 
leurs chambres, Les conjurés paf-
ferent les deux premieres cours fans 
obftacle. Ils étoient déjà au pied de 
l'efcalier r lorfqu'un page donna 
l'alarme à fon-maître qui conver--
foit avec quelques amis dans une-' 
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grande faite. Le gouverneur qu'au-
cun danger n'étonnoit demanda fes 
armes & ordonna à François de 
Chaves de fermer la porte. Mais 
cet officier ne confervant pas aflez 
de préfence d'efprit pour exécuter 
un ordre ii prudent y courut jufques 
fur l'efcalier & demanda aux con-
jurés ce qu'ils vouloient & oii ils 
alloient. Au lieu de répondre ils lui 
percent le cœur d'un coup de poi-
gnard & fe précipitent dans la falle. 
Quelques-uns de ceux qui y étoient 
fe jetterent par les fenêtres, d'au-
tres tentèrent de s'échapper & un 
petit nombre fe mettant en défenfe 
iiiivirent le gouverneur dans une 
chambre voinne. Les conjurés ani-
més par la vue de l'objet de leur 
haine les y pourfuivirent. Pizarre 
fans autres armes qu'un bouclier 6c 
fon épée défendit l'entrée 6t aidé de 
fon beau-frere Alcantara & de fa 
petite troupe d'amis, il foutint un 
combat fi inégal avec une bravoure 
digne de fes anciens exploits & avec 
la. vigueur d'un jeune homme.. Cou,-



426 L'HISTOIRE 

1541. rage , compagnons , s'écrioit-il j 
nous fommes encore anez de bra-
ves gens pour faire repentir ces 
traîtres de leur audace.Mais les con-
jurés couverts de leur armure fe 
défendoient aifément des coups 
qu'on leurportoit, tandis que tous 
les leurs faifoient couler le fang, 
Alcantara tomba mort aux pieds de 
fon frère. Ses autres amis étoient 
prefque tous bleffés mortellement. 
Le gouverneur, fi las qu'il pouvoit 
à peine manier fon épée & ne pou-
vant plus fe défendre contre tant 
d'ennemis , reçut un coup mortel 
dans la poitrine, tomba & mourut 

Almaçro fur le champ; Auffitôt les anaffins 
cftrecon-coururent dans les rues, leurs épées 
ru pour fanglantes à la main & publiant la 
fon fuc-mort du tyran. Ils furent joints par 

r. environ deux cens de leurs com-
pagnons. Après avoir conduit le 
jeune Almagro en pompe dans la 
ville, ils alfembîerent les magifïrats 
& les principaux citoyens qu'ils 
forcèrent de le reconnoitre comme 
le légitime fuccefleur de fon pere 
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dans le gouvernement. Le palais de 154 
Pizarre, ainfi que les maifons de 
plufieuri de fes partifans , furent 
pillés par les foldats qui eurent la 
double fatisfaction de fe venger de 
leurs ennemis & de s'enrichir des 
dépouilles de ceux aux mains def-
quels étoient tombées toutes les 
richeues du Pérou (1). 

La hardiefle & le fuccès de cette ^ 
confpiration , aufîi bien que le nom velles 
& les qualités populaires d'Almagro diffen-
attirerent fous fes drapeaux unions, 
grand nombre de foldats. Tous 
ceux qui défefpéroient de leur for-
tune fous le gouvernement de Pi-
zarre , tous ceux qui avoient fouf-
fert de fes violences ou de fon 
avidité dans les dernières années de 
fa vie, Te déclarèrent fins héfiter en 
faveur d'Almagro ; ils étoient en 
grand nombre Ôc le jeune Almagro 

(1) Zarate , Lib. IV, c. 6-8. Go-
ihera , hijl. c. 144

 T
 145. Vega, p. 11, 

Lib. Ill, c. 5 - 7. Herrera , decad. 6 , 
Lib. Xt c. 4 -ly. Pizarro, Var. Ulufl. 
p. 183. 
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fe trouva bientôt à la tête de huit 
cens des plus anciens & des plus 
braves foldats du Pérou. Comme fa 
jeuneffe & fon inexpérience ne lui 
permettoient pas de les commander 
en perfonne, il nomma Herrada 
général. Mais avec de li grandes 
forces affemblées en fi peu de tems, 
il s'en fallut bien que fon autorité 
fût univerfeîlement reconnue. Pi-
zarre avoit laiffé beaucoup d'amis à 
qui fa mémoire étoit chère. L'affaf-
nnat cruel d'un homme à qui fa" 
patrie avoit de fi grandes obliga-
tions rempliffoit d'horreur tous 
ceux qui confervoient quelqurim-
partialité. La naiffance honteufe 
d'Almagro & l'incertitude du titre 
fur lequel il fondoit fes prétentions 
îe faitoient regarder par d'autres 
comme un ufurpateur.. Les com-
mandans de plufieurs provinces 
refuferent de reconnoitre fon au-
torité jufqu'à ce qu'elle fut con-
firmée par l'empereur. Dans d'au-
tres , comme à Cuzco , on leva 
Tétendard royal & on fit des pré-
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paratifs pour venger la mort du 
gouverneur.. 

Ces caufes de guerre ne feroient Arrivée 
pas demeurées long-tems/ans a&i- de Vaca de Caf-

vite ; mais elles acquirent plus de tro 
force aufïitôt que l'arrivée de Vaca 
de Caûro fut connue. Après un 
long & pénible voyage , il fut jette 
par le mauvais tems dans un petit 
havre de la province de Popayan 
& s'avançant à petites journées par 
de très-mauvais chemins, il arriva 
enfin à Quito. Il apprit en route la 
nouvelle de la mort de Pizarre & 
les événemens dont elle avoit été 
lùivie. Il produifit fur le champ fes II prend 
patentes de gouverneur du Pérou , *e titre de 
qui lui donnoient les mêmes pri- S°uver-
vileges &: la même autorité dont neur* 
avoit joui fon prédéceffeur , & fut 
reconnu fans difficulté par Benal-
cafar Adelantade ou lieutenant gé-
néral pour l'empereur dans le Po~ 
payan & par Pedro de Puelles qui 
en l'abfence de Gonzale Pizarre 
avoit le commandement des troupes 
fçftées à Quito. Vaca de Caftro m 
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1541. prenant ainnpoffeflîon du gouver» 
nement, montra qu'il pofiédoit les 
talens néceffaires dans une con-
joncture fi délicate. Par fon crédit 
& fon adrefle il eut bientôt affemblé 
un corps de troupes fufHfant, non-
feulement pour être lui - même à 
couvert de toute infulte, mais pour 
être en état de faire refpecter fon 
autorité. Il dépêcha des perfonnes 
de confiance dans les divers éta-
blifîemens du Pérou pour y faire 
notifier légalement fon arrivée & fa 
çommiffion, & faire connoître à 
fes compatriotes les volontés de 
l'empereur relativement au gou-
vernement du pays. Il envoya des 
émiffaires qui encourage oient les 
officiers Efpagnols mécontens de la 
conduite d'Almagro à montrer leur 
fidélité pour leur fouverain en 
foutenant l'homme à qui ce prince 
avoit confié fon autorité. Ces me-
fures produifirent beaucoup d'effet. 
Encouragés par l'approche du nou-
veau gouverneur ou préparés par 
fes infiauations, les fujets fidèles fe 



DE L'AMÉRIQUE. 431 

maintinrent dans leurs principes & 15
41. 

les avouèrent hautement. Les plus 
timides laifferent entrevoir leur 
manière de penfer. Ceux qui 
étoient encore chancelans 6c neu-
tres , prefîes par la nécefîité de 
prendre un parti, commencèrent à 
pencher vers celui qui leur parut 
alors le plus fur aufïi-bien que le 
plus jufte (1). 

Almagro s'apperçut qu'il baifïbit Conduit* 
tous les jours dans l'opinion de fes^'Alma-
partifans, 6c pour arrêter les pro- ^ro" 
grès de cette défection avant Par- 1542. 
rivée de Vaca de Caftro, il s'avança 
vers Cuzco à la tête de fes troupes. 
Le corps le plus confidérable de fes 
ennemis y étoit affemblé fous les 
ordres de Pedro Alvarès Holguin. 
Pendant fa marche, Herrada qui 
avoit jufques-là guidé fa jeuneffe 
mourut, & depuis cette époque fes 

(1) Benzen, Lib. Ill, c. 9. Zarate , 
JJb. IV\ c. tt. Gomera, c. 146, 147. 
Herrera , dccad. 6, JJb. X, c. 1, 2, 3 , 
7» 
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mefures furent toutes violentes, 
,^41* concertées fans prudence & mal-

adroitement exécutées. Holguin, 
avec des forces fort inférieures , 
defcendoit vers la côte au même 
tems où Almagro s'avançoit vers 
Cuzco. Par un flratagême très-
fimple il trompa un ennemi fans 
expérience, évita le combat & exé-
cuta une jonction avec Alvarado, 
officier de diftinction qui avoit été 
le premier à fe déclarer contre Al-
magro comme contre un ufur-
pateur. 

Progrès Vaca de Caflro les rejoignit 
<Je Vaca bientôt avec les troupes qu'il avoit 
de Caf- amenées de Quito, & failant placer 
tro. l'étendard royal devant fa tente il dé-

clara qu'il vouloit remplir en per-
fonne la fonction de général de tou-
tes les troupes. Quoi qu'attaché par 
laprofefîion qu'il avoit exercée juf-
qu'alors à une vie pacifique & fé-
aentaire, il montra tout de fuite 
l'activité & le coup-d'ceil décifif 
d'un officier accoutumé à com-
mander. Se voyant maître deforces 

bien 
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bien fupérieures à celles de fon 
••1 1 • I542. ennemi,il voulut terminer promp-

tement la guerre par une bataille. 
Les partifans d'Almagro n'efpérant 
aucun pardon du crime qu'ils 
avoient commis en mafTacrant 1e 
gouverneur necherchoient pas eux-

mêmes à éviter cejgenre de décifion. 
Les deux partis le rencontrèrent 16 Sep-
â Chupas, lieu diftant d'environ tembre. 
deux cent milles de Cuzco, 6c com-
battirent avec toute la violence des 
guerres civiles 6c toute la fureur 
des haines particulières , animés 
encore par le deiir de la vengeance 
& les derniers efforts du défefpoir. 
La victoire après avoir demeuré 
long-tems incertaine fe déclara à la 
fin pour Vaca de Caftro- La fupé- Sa vîc-
riorité du nombre., l'intrépidité du toire. 
général 6c Les talens militaires de 
François de Carvajal, ofEcier formé 
fous le grand capitaine dans les 
guerres d'Italie 6c qui jetta dans 
cette journée les fondemens de fa 
réputation au Pérou, triomphèrent 
de la bravoure des partifans <FAl-

Tomc III» T 
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1542. magro & de celle de leur chef qui 
fe conduifit avec un courage digne 
d'une meilleure caufe 6c d'une autre 
deftinée. Le carnage fut grand eu 
égard au nombre des combattans. 
Plufieurs des vaincus , 6c par-
ticulièrement ceux qui avoient 
trempé dans l'affaffinat de Pizarre, 
fe jetterent au milieu des ennemis 
pour éviter une mort honteufe. De 
quatorze cens hommes qui for-
moient le nombre des combattans 
des deux armées il en demeura cinq 
cens fur le champ de bataille , 6c le 
nombre des blefïés fut encore plus 
confidérable (1). 

Sa févé» Les talens que Vaca de Caftro 
rité. avoit déployés dans le confeil 

6c fur le champ de bataille avoient 
étonné les aventuriers du Pérou ; 
mais fa conduite après la victoire 
ajouta encore à leur furprife, 

(1) Zarare , Lib. I \ c. 12-19. Go-
jnera, c. M8.Vega, p. 11 , Lib. III, c. 
Il - 18. H*'rrera, decad. 7, Lib.I t c. I, 
% , 3 , Lit, III t ç. i, a. 
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Difpenfateur févere de la juftice 
par caractère , il ctoit d'ailleurs 1542. 

perfuadé qu'il falloit des exem-
ples d'une rigueur extraordi-
naire pour arrêter l'efprit de li-
cence répandu parmi des militaires 
fi éloignés du centre de l'autorité. 
Son premier loin fut de faire 
faire le procès à fes prifonniers. 
Quarante furent condamnés à iport 
comme rébelles- & les autres bannis 
du Pérou.Leur chef,qui s'étoit fauve 
de la bataille, ayant été trahi par 
-quelques-uns de fes officiers fut pu-
bliquement décapité à Cuzco 6c 
avec lui furent éteints 6c le nom 
d'Almagro 6c l'efprit de parti qui 
avoit jufques-là défolé le Pérou( 1). 

Pendant que ces feenes vio- Délibéra-
lentes.fe paflbient, l'empereur 6c tions de 
fes miniftres préparoient des loix l'empe-
à l'aide defquelles ils efpéroient reur fur 

ramener la tranquillité dans les
 l'adminif-tr

at
io
n de 

établiffemens Efpagnols du nou- fes états 

(1) Zarate , Lib. IV', c. 21. Gômera, riquef 
c. 150. Hcrrera,decad. 7, Lit. HIt c. 12, 
Lib. VI ,c. X. 
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veau monde & y introduire un 
meilleur fyftême de police inté-
rieure. Les conquêtes vaftes & 
rapides des Efpagnols n'avoient 
pas été le fruit des efforts réguliers 
& fuivis de la nation ; elles étoient 
l'ouvrage d'aventuriers particuliers, 
Après les premiers armemens faits 
pour découvrir l'Amérique , la 
cour d'Efpagne fous les règnes 
agités de Ferdinand & de CharlesV, 
deux princes dont l'un éroit l'hom-
me le plus intriguant & l'autre le 
plus ambitieux de fon fiecle, avoit 
été fi fort occupée de projets &c de 
guerres avec prefque toutes les n'i-
rions de l'Europe qu'elle n'avoit 
pas eu le tems déporter fon atten-
tion fur des objets éloignés & moins 
intérefTans. Le foin de pourfuivre 
les découvertes & de tenter des 
conquêtes , étoit abandonné à de 
(impies particuliers ; ces hommes 
animés par l'amour de la nouveauté, 
parlapafïïonpour les voyages, par 
l'avance , par l'ambition, par l'ef-
poir de mériter le ciel, fe jetterent 
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avec tant d'ardeur dans cette nou-
velle carrière qu'en moins d'un fie-
cle les contrées immenfes que pof-
fede aujourd'hui l'Efpagne dans le 
nouveau monde furent foumilès à 
fon empire. Le gouvernement 
n'ayant prefque point contribué 
aux frais des expéditions ne pouvoit 
pas s'attendre à en retirer de grands 
avantages. La fouveraineté des 
pays conquis & le quint de l'or & 
de l'argent des mines furent ré-
fervés à la couronne ; les conqué-
rans s'emparoient de tout le refte 
comme leur appartenant de droit. 
Ils regardoient le pillage comme 
une indemnité des dépenfes qu'ils 
avoient faites pour s'équiper, & les 
terrains qu'ils partageoient fuivant 
de certaines règles comme des éta-
blilfemens permanens dus à leur 
valeur. Dans cette premiere diftri-
bution des polferîions l'étendue de 
chacune étoit mal connue ; il étoit 
impolfible à l'adminiltration de 
s'appercevoir de tous les incon-
véniens qui pouvoient réfulter 
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d'une femblable opération & on 
fut forcé de fermer les yeux fur 
beaucoup d'injuftices. Les peuples 
vaincus furent pillés avec une ra-
pacité definitive & leur pays dis-
tribué à leurs nouveaux maîtres en 
portions exorbitantes, excédant de 
beaucoup toutes les récompenfes 
auxquelles pouvoient prétendre les 
conquérans.Ces hommes ignoransôc 
groffiers hors d'étatde former aucun 
plan général de police intérieure, 
uniquement occupés de leur intérêt 
& incapables de facrifier un profit 
actuel à l'efpérance d'un avantage 
éloigné pour eux-mêmes ou pour 
le public, n'avoient d'autre objet que 
de s'enrichir promptcment fans 
s'embarrafTer des conséquences fu-
neftes que pouvoient avoir les 
moyens qu'ils employoient. Mais 
lorfque la cour d'Efpagne eut enfin 
reconnu l'importance de fes pof-
fefîions en Amérique, elle fentit la 
néceffité de les adminiftrer fur un 
plan entièrement nouveau &: de 
fubftituer les inftitutions d'un gou-
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vernement régulier aux maximes & 
aux ufages établis par des aventu-
riers qui ne favoient que vaincre. 

Un mal fur-tout demandoit le 
Je plus prompt remède. Les con-
qu crans du Mexique & du Pérou 
avoient fuivi le fatal exemple que 
leur avoient donné leurs com-
patriotes dans les ifles ; ils s'étoient 
livrés à la recherche de l'or & de 
l'argent des mines avec la même im-
prudence & la même ardeur. La 
même conduite avoit eu les mêmes 
fuites. Les naturels employés à ce 
travail par des maîtres qui leur im-
pofoient des tâches bien au-delfus 
de leurs forces périffoient avec 
tant de rapidité , que l'Efpagne de-
voir craindre de ne régner bientôt 
que fur un vafte defert au lieu 
de pofîéder un pays peuplé & fuf-
ceptible d'amélioration. 
L'empereur & fes minières éroient 

perfuadés de ces triftes vérités & 
s'étoient occupés de prévenir la 
deftrucfion des Indiens qui alloit 
leur faire perdre tous les avantages 

Tiv 
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 qu'ils attendoient de leurs no 
velles poffefîions. Cette crainte 
avoit fait porter de tems en tems les 
différentes loix dont j'ai fait men-
tion, & par lefquelles on vouloit 
afTurer à ce peuple un traitement 
plus humain & plus équitable. Mais 
la diftance où étoit l'Amérique du 
centre du gouvernement,la foiblelfe 
de l'autorité dans les nouvelles co-
lonies , l'avarice & l'audace des 
foldats qui ne connoiffoient aucun 
frein , avoient empêché jufques-là 
les meilleures loix d'avoir aucun 
effet fenfible. Le mal croiffoit ; les 

nés* dont affaires de l'Europe laiffoient en ce 
il prend moment à l'empereur quelque loi-
confeil. fir pour tourner fon attention fur 

l'Amérique ; non content de déli-
bérer fur cette importante matière 
avec fes minières &. les membres de 
fon confeil,il confulta diverfes per-
fonnes qui avoient réfidé long-tems 
dans le nouveau monde, pour s'ai-
der du réfultat de leur expérience 
& de leurs réflexions. Heureufe-
ment pour les Américains Barthe-* 
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Iemi de Las Cafas fe trouvent à 
Madrid chargé des aifairesd'une mai-
fou de fon ordre. L'empereur le fit 
appeller ( 1).Quoique depuis le mau-
vais fucces de fes efforts pour le 
foulagement des Indiens il fe fut 
tenu renfermé dans le cloître & ne 
fe fut occupé que des devoirs de la 
vie monaftique , fon zele pour ces 
malheureux les premiers objets 
de la compafîion, loin de s'être a-
morti,n'avoit fait que s'accroître par 
la connoiffance plus fuivie qu'il 
avoit acquife de leurs calamités. Il 
faifit vivement cette occafion de 
rappeller les anciennes maximes fur 
le traitement des Indiens , avec 
l'éloquence vive 6c naturelle d'un 
homme dont l'ame étoit profondé-
ment affectée par les icenes qui 
avoient frappé tant de fois fes 
yeux. Il fit un tableau pathétique de 
la destruction de Pefpece humaine 
dans le nouveau monde, en hom-
me convaincu de la vérité de tout 

w _ 
(1) Remeial, hijl. de Cliiapa xp. 146* 

T v 
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1542. ce qu'il avançoit ; il peignit des plus 
vives couleurs les nations Indiennes 
emportées prefqu'entieres en moins 
dô cinquante ans dans les ifles, & 
cette dévaluation s'étendant fur le 
continent avec la même rapidité; il 
attribua ces calamités aux exac-
tions , à la cruauté de fes compatrio-
tes & à l'efclavage des Américains. 
Il foutint que leur liberté feule 
pouvoit arrêter la dépopulation. Il 
ne fe contenta pas des difcours 
cju'il prononça fur ce fujet & de la 
force de d'éloquence qu'il y dé-
ployoit. Il compofa à cette oc-
cafion fon traité célèbre de la 
defrruction de l'Amérique (1) , 
dans lequel il rapporte avec les cir-
constances les plus horribles, & 
vraifcmblablement avec quel qu'exa-
gération la dévafîation de tous les 

Ses foins pay* conquis par les Efpagnols. 
pour lé- L empereur tut profondément 
former affect é du récit de tant de barbaries ; 
les abus, mais fes vues s'étendoient au - delà 

(1) Rcmefal ,p. 192 ,199, 
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de celles de Las-Cafas. Il conçut que 
pour donner à fes poffeffions du 
nouveau monde toute la valeur 
dont elles étoient fufceptibles, il ne 
iuffifoit pas de délivrer les Indiens 
de l'oppreiîion fous laquelle ils gé-
miffoient, mais qu'il falloit fur-tout 
y borner le pouvoir & les ufurpa-
tions de fes propres fujets. Les con-
quérans de l'Amérique qui avoient 
rendu de fi grands fervices à leur 
pays étoient pour la plupart de 
balle naiflance & d'un ordre de ci-
toyens qui ne paroifibient mériter 
aucune diftinction aux yeux du mo-
narque. Les richeffes prodigieufes 
que quelques - uns d'eux avoient 
rapportées dans leur patrie ex-
citaient la jaloufie dans un fiecle 
moins accoutumé que le nôtre à 
voir des hommes d'une condition 
inférieure,s'élever au-deflus de leur 
état & le difputer en fafte à l'an-
cienne noblefle. Les poffeffions que 
les chefs de ces aventuriers s'étoient 
appropriées étoient d'une étendue 

Tvj 
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 immenfe (1) , & file pays pouvok 
jamais recevoir des améliorations 
proportionnées à la fertdité du fol, 
les propriétaires ne pouvoient man-
quer de devenir trop riches & trop 
piuffans pour de fimples fujets. 11 
paroiffoit à Charles également né-
ceflaire de corriger l'un de ces 
abus &c de prévenir l'autre , & les 
réglemens qu'on devoit faire pour 
cela dévoient être foutenus par une 
forme d'adminiftration plus vi-
goureufe que celle qui jufqu'alors 
avoit eu lieu en Amérique. 

JJ
ou

_ C'eft dans ces vues qu'on forma 
veaux ré-un corps de ^°lx contenant plufieurs 
glsnwns. difpolitions falutaires fur la conf-

titution &L les pouvoirs du confeil 
fouverain des Indesfur l'étendue 
de la jurifdiclLon & l'autorité des 
audiences royales fur l'adminif-
tration de la juilice & fur toutes les 
parties du gouvernement ecclé-
îiaftique & civil. Ces loix furent 
généralement approuvées ; mais on 

(i) Yoysz UNOTEXUH, 
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y joignit des réglemens qui exci-
tèrent une alarme univerfelle 
cauferent les plus violentes agita-
tions , tels que les fuivans. 

Les repartimientos ou concef-
iions de terres étant exceffifs , les 
audiences royales furent autorifées 
à les réduire à une étendue mo-
dérée. A la mort de chaque aven-
turier ou planteur, les terres & les 
Indiens qui lui auroient été ac-
cordés ne pafleroient plus à fa 
veuve ou à fes enfans , mais re-
tourneroient à la couronne. Les 
Indiens feroient déformais exemp-
tés de fervice perfonnel & ne 
feroient obligés ni de porter les 
fcagages des voyageurs, ni de tra-
vailler aux mines , ni de plonger 
pour la pêche des perles. Le tribut 
dû par eux à leurs feigneurs feroit 
fixé & ils dévoient être payés pour 
tous les ouvrages qu'ils feroient vo-
lontairement. Toute perfonne qui 
auroit été ou étoit actuellement 
dans quel qu'emploi public , tout 
cccléfiaftique , tous les hôpitaux 
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& monafteres feroient privés des 
1542. terres & des Indiens dont ils étoient 

en poffeflion, 6c les terres étoient 
réunies à la couronne. Enfin tout 
habitant du Pérou impliqué au cri-
minel dans la querelle de Pizarre & 
d\Almagro feroit dépouillé aufïi de 
fes terres 6c de fes Indiens qu'on 
conhYqueroit au profit du roi. 

Rcmon- Tous les minières Efpagnols juf-
trances qu'alors chargés des affaires de l'A-

fes mi- mérique 6c les mieux inftruits de 
mftres l'état du pays , firent des remon-
ces régie- nces contre ces reglemens ,ru-
inens. neftes, felon eux , aux colonies 

naiffantes. Ils repréfenterent que le 
nombre des Efpagnols qui avoient 
jufqu'à cette époque paffé dans le 
nouveau monde étoit ii petit qu'on 
ne pouvoit rien efpérer de leurs 
efforts pour l'amélioration des 
vaftes régions fur lefquelles ils 
étoient diiperfés, fans le fecours des 
Indiens ; que le fuccès de toute ef-
pece de plan de ce genre dépendoit 
nécefTairement du iervice des na-
turels, 6c que l'indolence de ces 
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peuples & leur averfion pour le 
travail ne pouvoient être lur-
montées par l'appât du gain & des 
récompenses ; qu'à l'inftant où les 
maîtres n'auroient plus le droit 
d'impofer une tâche & d'exiger 
qu'elle fût faite, tout travail cef-
feroit y 6c que toutes les fources de 
richeifes qui avoient commencé 
à couler d'Amérique en Efpagne 
fe fermeroient pour jamais. Mais 
Charles, attaché dans tous les tems 
à fes opinions 6c frappé forte-
ment alors des défordres qui ré* 
gnoient en Amérique , voulut ni-
quer l'application d'un remède 
même dangereux 6c perfifta dans la 
réfolution de publier fes nouvelles 
loix. Pour en prelfer l'exécution 
avec plus de vigueur il deffina 
François Tello de Sandoval à paffer 
au» Mexique en qualité de viiiteur 
ou furintendant de ce pays , où il 
feroit chareé de fe concerter avec 
le vice-roi Antoine de Mendoza. v,ce*™>» 
Blafco Nugnès Vela fut nommé ̂ Vp|_e 

gouverneur du Pérou avec le titre rou. 
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1543. de vice-roi , & pour fortifier fou 
administration on établit une au-
dience royale à Lima où quatre jurif. 
confùltes cftimés dévoient exercer 
les fonctions de premiers juges (1). 

1544. Le iurintendant &. le vice-roi 
Eftets de partirent en même-tems ; mais les 
ces ré- loix qu'ils dévoient faire exécuter 
glemens

 en
 Amérique y étoient connues 

ouveHe avant leur arrivée. L'entrée de 
t)n30np Sandoval à Mexico fut regardée 

comme le prelude d une ruine gé-
nérale. La liberté entière rendue 
aux Indiens intérefïbit tous les Ef-
pagnols établis en Amérique , 6c il 
n'y en avoit aucun qui, tous quel-
que prétexte , ne pût être compris 
dans les nouveaux réglemcns ci eu 
fouffrir. Mais la colonie de la nou-
velle Efpagne s'étoit depuis fi loi;g-
tems accoutumée à relptckr les 
loix 6c l'autorité fous l'administra-
tion prudente 6c ferme de Men-

(1) Zarate , Lib. Ill, c. 24. Ga-
inera, c. 151, Vega , p. 2, Lib. lily 
C. 20, 
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doza , que quelqu'averfion qu'on — 
y eût pour les loix nouvelles & 1544 

quelques mauvais effets qu'on en 
craignît il ne fe fit aucune tentative 
pour en empêcher la publication ni 
aucun acte de violence contraire à 
la foumifîion due au fouverain. 
Les magistrats & les principaux ha-
bitans fe contentèrent d'expo-
fer au vice-roi & au furintendant 
dans de refpe&ueufes remontrances 
les confécjuences funeftes des nou-
veaux reglemens. Heureufement 
pour eux une longue résidence en 
Amérique aroit donné à Mendoza 
une profonde cortnoisTance de l'état 
du pays, de fes intérêts & de fes 
reffources ; & Sandoval , quoique 
nouvellement appellé à l'admi-
nistration montra une modération 
rare parmi ceux qui fe trouvent 
pour la premiere fois revêtus du 
pouvoir. Il s'engagèrent l'un 6c 
l'autre à fufpendre l'exécution des 
difpofitions qui bleffoient le plus 
les Mexicains, & non-feulement ils 
confeqtirent à ce que les habitans 
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1544. de la nouvelle Efpagne envoyaffent 
' une deputation à ce fujet ; mais ils 

appuyèrent eux-mêmes le vœu de 
la colonie. Charles , ébranlé par 
l'opinion de ces hommes que leurs 
taleas & leur intégrité rendoient fi 
capables de juger avec difcernement 
des objets qui étoient fous leurs 
yeux, fe relâcha affez de la rigueur 
de fes loix pour rendre à la colonie 
fa premiere tranquillité (1). 

Et au Au Pérou, les affaires prirent «ne 
Pérou, tournure plus fâcheufe & l'orage ne 

fut pas fi promptement dirupé. Les 
conquérans de ce royaume , nés 
dans les dernières claffes des ci-
toyens , plus éloignés de la mé-
tropole & enivrés par les im-
menfes richeffes qu'ils avoient ac-
quifesenfi peu de tems,s'abandon-
noient à une plus grande licence. 
Au milieu du renversement général 

(1) Fernandas , hijî. Lib. 1,c..3,4; 
5. Vega , p. 2 , Lib. Ill , c. il , 22. 
Herrera , decad. 7 , Lib. V> c. 7 , Lib: 
Vil y c. 14, 15.Torquemad. Mond. ind. 
Lib. b\c. 13. 



DE L'AMÉRIQUE. 451 

de l'ordre & des loix , occafionné = 

par deux guerres civiles, chaque 
particulier étoit devenu fon maître 
Si fon propre juge & n'étoit plus 
guidé que par fon intérêt & fes 
parlions. L'efprit d'infubordination 
alla jusqu'à la révolte. Des hommes 
gâtés par une fi longue anarchie ne 
pouvoient voir fans répugnance 
fans crainte l'introduâion d'un gou-
vernement régulier , le pouvoir 
d'un vice-roi & l'autorité d'une 
cour de judicature. Mais ils éprou-
voient encore une plus grande in-
dignation à la feule idée de fe fou-
mettre à des loix qui les dépouil-
loient en un moment du fruit de 
tant d'années de travaux, de fer-
vices & de Souffrances. Dès que les 
réglemens nouveaux furent connus 
dans les divers établiiTemens , les 
liabitans s'affemblerent, les femmes 
en larmes Se les hommes fe récriant 
contre l'injuftice Se l'ingratitude 
d'un Souverain qui les privoit de 
kurs biens fans les avoir entendus. 
Elt-ce la, difoient-ils, la récom-
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penfe due à des citoyens qui fans 
le fecours de l'état, à leurs pro-
pres frais & par leur valeur, ont 
fournis à la couronne de Caftille 
des territoires fi riches & fi étendus? 
Eft-ce là le prix de tant de maux 
que nous avons foufferts, de tant 
de dangers que nous avons courus 
pour fervir la patrie ? Quel eft parmi 
nous celui qui ait affez bien mérité 
de fon pays ou dont la conduite ait 
été afTez irréprochable pour qu'on 
ne puiffe pas le condamner en vertu 
de quelqu'une des claufes de ces 
nouvelles loix , conçues en termes 
fi vagues & fi généraux ? Ne pa« 
roiffent-elles pas rédigées pour 
fervir d'autant de pièges auxquels 
il eft impolTible d'échapper? Tous 
les Efpagnols de quelque considéra-
tion au Pérou ont eu part à l'au-
torité , & tous fans exception ont 
été forcés d'entrer dans les que-
relles des différens chefs des partis. 
Faut-il dépouiller les premiers 
parce qu'ils ont rempli un devoir, 

& punir les-autres de s'être trouvés 
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dans des circonstances qu'ils n'ont 
pas pu éviter ? Les conquérans 
d'un grand empire au lieu des 
récompenfes & des distinctions 
qu'ils avoient fi bien méritées 
feroient donc privés de la con-
folaiion de pourvoir à la fub-
fiftance de leurs femmes & de leurs 
enfans & forcés de les lailfer dans 
la dépendance des fecours qu'ils 
pourroient arracher à une cour in-
grate (1). Nous ne fommes plus en 
état, continuoient-ils , d'aller dé-
couvrir de nouvelles régions pour 
y former des établisTemens plus fo-
ndes ; notre fanté affoiblie par l'âge 
&L nos corps couverts de blessures 
ne font plus propres à une vie fi fa-
tigante 6c fi active ; mais il nous 
relie encore affez de force pour dé-
fendre la justice de nos droits 6c 
pour ne pas nous lailTer dépouiller 
honteufement (2). 

(1) Herrera , decad. 7 , Lib. Vil , c 
14, M-

(1) Gomera , c. ip. Herrera decad. 7, 
Lib. t ly c 10, 11. Vega,/?, a, Lib. Ill, 
c. z"-, *-i. Lib. IV, c. 3 , 4. 
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1544. De pareils difcours proférés 
Révolte avec toute la véhémence de la 

prévenue paffion & appuyés de l'appro-
par la dation de tous ceux qui les en-
jnodêra- tendoient enflammèrent telle* 
tion de , / . r ... 
Vaca de ment les eipnts que tout le dilpo-
Cattro. foit aux plus grandes violences. Les 

mécontens commencèrent à tenir 
confeil en différens endroits pour 
concerteï-les moyens de s'oppofer 
à l'entrée du vice-roi & des ma-
gistrats, 6c pour prévenir non-feu-
lement l'exécution , mais même la 
promulgation des nouvelles loix. 
Vaca de Castro avoit détourné 
l'orage dans le moment en les flat-
tant de l'eipérance qu'auffitôt que le 
vice-roi 6c les juges feroient arrivés 
ils fe prêteroient eux-mêmes à ap-
porter quelque modification à des 
réglemens qui avoient été dresTés 
fans faire afiez d'attention à l'état du 
pays. Il paroiffoit néceffaire d'a-
voir quelqu'égard aux répréfema-
lions des colonies & de leur accor-
der quelque choie pour calmer la 
fermentation & les ramener à 
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l'obéiffance en leur infpirant quel- — 
que confiance en leurs fupérieurs. 1544. Méco 
Mais fans un profond difcernement, tente. 
fans des manières conciliantes & une ment 
grande foupleffe de cara&ere , un augmen-
vice-roi ne pouvoit fuivre un pareilte PAR 'A 

plan,& malheureufement Nugnésc,onduite 

Vela n avoit aucune des qualités qui ro^ 
font nécelTaires aux hommes qui . 
gouvernent,excepté l'intégrité & le 
courage ; encore la premiere dégé-
néroit-t-elle fouvent en dureté 5c 
la féconde en obstination ; de forte 
que dans les circonstances 011 il 
étoit placé elles étoient en lui plutôt 
des vices que des vertus. Du mo-
ment qu'il débarqua à Tumbès il fe 
regarda comme fimple exécuteur 
des ordres qu'il apportoit, fans fe 
croire autorifé à en tempérer la 
rigueur, & fans faire aucune atten-
tion à ce qu'il entendoit dire & à ce 
qu'il voyoit lui-même de l'état du 
pays, il s'attacha avec une opiniâ-
tre inflexibilité à la lettre des loix 
qu'il venoit de promulguer. 

Dans toutes les villes où il paffa 
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il rendit la liberté à tous les Indiens, 
priva tous ceux qui rempliffoient 
quelqu'emploi de leurs terres &. de 
leurs travailleurs; & voulant donner 
lui-même l'exemple il ne permit 
pas qu'un feul Indien fût employé 
à porter fon bagage dans la route 
vers Lima. L'étonnement & la conf-
ternation le précédèrent ; mais il 
craignit fi peu d'accroître l'un & 
l'autre, qu'à fon entrée dans la ca-
pitale il déclara hautement qu'il 
venoit pour obéir aux ordres de 
fon fouverain & non pour les al-
térer & les arïbiblir. Cette dureté 
fut accompagnée de tout ce qui 
pouvoit la rendre plus intolérable, 
beaucoup de hauteur dans la con-
duite, de l'arrogance, un ton tran-
chant dans toutes les difcuffions, 
& cette infolence du pouvoir fi 
choquante pour des hommes qui 
n'étoient pas même accoutumés à 
accorder à l'autorité civile le ref-
ped qui lui eft dû. Toute tenta-
tive qui avoit pour objet de fuf-
pendre ou de mitiger les nouvelles 
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loix fut regardée par le vice-roi 1544. 
commefuggérée par l'efprit de mé-
contentement & de rébellion. Il fit 
arrêter plusieurs perfonues con-
sidérables & d'autres furent mifes à 
mort fans forme de procès, Vaca 
de Castro lui - même , fans égard 
pour le rang qu'il venoit d'occuper 
& pour le fervi.ce qu'il venoit de 
rendre en prévenant line révolte 
générale dans la colonie, fut chargé 
de chaînes & jette en prifon com-
me un criminel (1). 

Mais quelque générale que rut Les mé-
l'indignation qu'avoientinfpirée de con tens 
tels procédés, il esc probable queçhoififient 
l'autorité auroit eu encore aflezc 

de force pour contenir les mé-pour 
contens fi ceux - ci n'euffent pas chef^ 
trouvé un chef capable par fon 
crédit & fon rang de réunir & de di-
riger leurs efforts. Depuis que les 
loix nouvelles avoient été connues 

^1) Zarate , Lib. IV , c. 13 , 24, 25: 
Gomara , c. «53 , 155- Vega, p. 1, Lé, 
IV, c. 4, 5. Fernandas, Lib. I, ç.6p 

}0'fome IIU y. 
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- au P érou tous les Efpagnols avoient 
1544» jette les yeux fur Gonzale Pizarre 

comme fur le feul homme capable de 
détourner les malheurs qui mena-
çaient la colonie. Il recevoit de tous 
côtés des lettres & des deputa-
tions par lefquelles on le preffoit de 
fe déclarer le protecteur des Colons, 
qui le foutiendroient au péril de 
leur vie èc de leur f ortune* Gonzale 
avec moins de talens que fes frères 
avoit.autant d'ambition & de cou-
rage. L'ingratitude de la cour envers 
fa famille étoit fans ceffe préfente à 
fon efprit. Ferdinand étoit prifon-
nier d'état en Europe. Les enfans de 
François étoient confiés à la garde 
4u nouveau vice-roi & retenus à 
bord de fa flotte. Lui-même fe trou-
voit réduitàla condition de fimple 
citoyen dans unjpaysque les Pizarre 
avoient découvert & conquis pour 
la monarchie. Ces penfées le pouf-
foient à la vengeance & l'excitoient 
à défendre les droits de fa famille 
dont il ie regardoit comme le dé-
poûtaire & i héritier. Mais comme 
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un Efpagnol fedépouille difficile-
ment de ce refpect pour fon fou* 
verain qui lui elt comme naturel, 
la feule idée de prendre les armes 
contre les troupes royaleslui faifoit 
horreur. IL héuta long - tems & 
il reltoit encore irréfolu lorfque' les 
violences du vice-roi, le vœu gé-
néral de fes compatriotes tk la cer-
titude de fe voir bientôt lui-même 
victime de la févérité desloix nou-
velles le déterminèrent à quitter 
Chuquifèca de la Plata 5 lieu oit il 
faifoit fa réfidence , pour fe rendre 
à Cuico. Tous les habitans vinrent 
au-devant de lui &. le reçurent avec 
des tranfports de joie comme le li-
bérateur de la colonie. Dans la 
premiere chaleur de leur zele, ils le 
nommèrent procureur-général des 
affaires delà nation au Pérou, pour 
folliciter la révocation des derniers 
réglemens. Ils le chargèrent de pré-
fenter leurs remontrances à l'au-
ditnce royale de Lima , & fous le 
prétexte de quelque danger de la 
part des Indiens, l'autoriferent à 
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 s'y rendre en armes. En vertu de 
1544. cette nomination Pizarre s'empara 

du tréfor royal ^ nomma des of-
ficiers leva des foldats , faifit une 
grande quantité d'artillerie que 
Vaca de .Caftro avoit mife en dér 
pôt à Guamanga & s'avança vers 
Lima comme.contre une ville enne-
mie. Lesmécontens réunis dès-lors 
fous un chef d'un riom fi dis-
tingué attirèrent bientôt à eux beau? 
coup de gens de marque, & une 
partie confidérabl.e des troupes 
levées par le vicc-roi contre Pizarre 
déferta en corps & vint fe réunir à 
l'armée de celui-ci (i). 

Différens Avant que Pizarre eût atteint 
entre le Lima , il s'y jétoit iai.t une révolu-
vice - roi tion qui difpofoit les c.hofes en 
3c les fa faveur • de forte que fon fuccès 

juges de l'aud
ien

 eparoiuoit auré. Autant la violence 
ceç de l'adminiitration du vice -roi étoit 

(i) Zarate
?
 Lib.Vc. I. Gobera, 

c. 156 157. Vega, p. 2 , Lib. IV ,c. 4, 
12. Fernandés, Lib. 1, .12-17. Herrera, 
decad. 7 , Lib. Vil , c. 18 , &c, Lib\ 
filial, y 



D E L'AMERIQUE. 461 

redoutable aux Efpagnols du Pérou, 
autant fa hauteur infupportable 
étoit odièufe àfes affociés, les juges 
de l'audience royale. Il y avoit eu 
entr'eux quelques fymptômes de 
froideur pendant leur voyage d'Ef-
pagne au Pérou; (1) mais auflitôt 

fondions refpectives,les deux partis 
s'aigrirent tellement par leurs fré-
quens débats fur les limites de leur 
jurifdi&ion & la contrariété de leurs 
opinions fut telle que bientôt l'éloi-
gnem^nt fe changea: en haine ou-
verte. Les juges traverl oient le vice-
roi dans toutes fes meiures , met-
rbient en liberté' les- prifonniers 
qu'il avoit fait arrêter, prenoient 
la défenie des mécontens & ap-
plaudiifoient à leurs remontrances. 
Dans une circonftance où les deux 
parties de l?adminiftratiort auroient 
dû être unies pour repoiuffer l'en-
nemi qui les menaçoit, elles fe 
difputoienr l'une l'autre l'autorité. 

(.1) Gomera , c, 171, 

"ils commencèrent à exercer leurs. 

Viij 
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■ Les magiftrats l'emportèrent à li 
te 44 vice - fin • Le vice-roi univerfellement haï» 
roi eft abandonné de fes propres gardes, 
empri- fut faifi dans fon palais & conduit 
fonné, à une îlle déferte fur la côte pour 

y être gardé jufqu'à ce qu'on pût 
l'envoyer en Efpagne. 

Beffeins ^près cette démarche hardie, les 
de Pi- jl1ges s'emparant de l'autorité fu-
ture., prême donnèrent une déclaration 

qui fufpendoit l'exécution des loix 
dont on fe plaignoit & envoyèrent 
un meffage à Pizarre pour le re* 
quérir de licentier fes troupes & 
de fe rendre à Lima avec quinze 
ou vingt perfonnes de fa fuite feu-
lement ,d'autant, ajoutoient - ils, 
qu'ils avoient déjà accordé tout ce 
que les mécontens pouvaient de-
firer. Ces magiftrats ne pouvoient 
guère fe flatter qu'un homme qui 
avoit autant d'audace & d'ambition 
que Pizarre cédât fi facilement à une 
pareille demande. Ils ne vouloient 
que jetter un voile de décence fur 
leur complaifance pour lui. Cepen-
dant leur préfident,efprit remuant &L 
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hardi,entretenoitvraifemblablement 
une correfpondance fecrete avec 
Pizarre & nourrilîbit le projet que 
depuis il exécuta de fe dévouer en-
tièrement à lui. L'emprifonnement 
du vice-roi, l'ufurpation de l'au-
torité par les juges , enfin la con-
fufion générale & l'anarchie, fuites 
naturelles d'événemens fi finguliers 
& fi inattendus,ouvroient une vafte 
carrière à Pizarre. Il fe voyoit à 
portée de s'emparer du pouvoir 
luprême & ne manquoit pas de 
courage pour fe faihr de l'objet 
que la fortune lui préfentoit. Car-
vajal , fon confeil & fon guide , 
voyoit depuis long-1 ems ce but 
comme le feul auquel Pizarre devoit 
tendre. Au lieu de la qualité fub-
ordonnée de lieutenant pour le roi 
dans les établiffemens Efpagnols du 
Pérou , Pizarre demanda ouverte-
ment celle de gouverneur & de 
capitaine général Se requit le con-
feil ou l'audience de Lima de lui 
donner une commifîion avec ce titre. 
Une pareille requête étoir un ordre 
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* de la part d'un homme qui fe troir-

' ■ voit à la tête de douze cens hommes 
aux portes de Lima où il n'y avoit 
ni chef ni armée qui puiffent s'op-

,„ , pofer à lui. Mais le confeil, foit 11 S em-
re

 Je Pouf ne Pas e deliaiîir "u pouvoir, 
Tauto- foit pour fauver les apparences, 

héfita ou parut héfiter. Carvajal 
impatient ci impétueux dans toutes 
fes opérations entre de nuit dans 
la ville , faifit plufieurs officiers de 
diftinâicn ennemis de Pizarre ôc 
les fait pendre fans forme de procès. 
Le lendemain l'audience expédia au 
nom de Tempère tir une commifîîon 
qui ncmmoit Pizarre geuveme.ar 
du Pérou avec une autorité ablolue 
tant civile que militaire, & le n.c-
me jour le- nouveau gouverneur fit 
fcn entrée en pompe dans la ville 
& prit pofîefTion de fa nouvelle di-
gnité (i). 

(0 Zarate , Lib. I , c. 8 - 10. Vega, 
f. 2 y L;b. IV, .c. 13.- 19. Gomera, c. 
1^9- 1.63. Fcrnandès , Lib. I , c. 
35. Hçrrèra , dtcad, 7 , Lib. Vill-ifi 
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Mais au milieu du trouble & 1544. 
des défordrês qu'entraînoit la dif- 28 
folution du gouvernement, les ef- ? vice. 

v roi rc* 
prits ayant fecoué le joug des loix ccnme fa 
& de l'autorité Se s'abandonnant liberté, 
fans frein à tous leurs caprices en 
vit les événemens les plus extraor-
dinaires Se les moins attendus fe 
fuccédtr avec rapidité. A peine Pi-
zarre commençoit-il à exercer l'au-
torité dont il s'^toit fait revêtir 
qu'il vit s'élever contre lui un en*-
nemi formidable. Le vice-roi avoit 
été envoyé par le Confeil à bord 
d'un vaiffeau, fous la garde de Jean 
Alvarès , lui - même membre du 
côufeil pour être conduit en Ef-
pagne; Dès que le vaiffeau fut hors 
du port, Alvarès , foit remords L 
foit crainte , fe jetta aux pieds de 
fon prifonnier , lui déclara que de 
ce moment il étoit libre Se que lui-
même Se tous ceux qui étoient dans 
le vaiffeau étoient prêts à lui obéir 
comme au repréientaot légitime de 
leur Souverain. Nugnès de Vela leur 
ordonna de- le mener à Tumbès. En 

.Vx-
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débarquant il éleva l'étendard royal 
& reprit fes fondions de. vice-roi.. 
Plufieurs perfonnes de diftinction, 
que l'efprit defédition qui regnoit à 
Cufco & à Lima n'avoit pas encore 
gagnées, annoncèrent tout déduite la 
ferme réfolution de le Soutenir (1). 
La violence du gouvernement de* 
Pizarre qui veilloit fur les démar-
ches de chaque particulier avec la 
défiance naturelle à un ufurpateur 
& qui puniffoit avec rigueur la. 
moindre apparence de mécontente-
ment , augmenta bientôt lé nombre 
des partifans de Nugnès près duquel 
plulieurs des colons les plus dif-~ 
tingués fe virent forcés de cher-
cher un afyle. Tandis que les forces 
du vice - roi grofTiffoient ainfi à. 
Tumbès , jufqu'à former un corps 
qu'on pouvoit regarder comme une 
armée en Amérique , Diego Cen-
teno officier aclif & entreprenant, 

(ix Zarate, Lib, V, c. 9. Gomara,'. 
€<i§t). Fernandès, Lib I, c. 23. Her-

;d<cad. 7, lib. kill, tct J J$ 
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pouffé à bout par l'oppreffion & 1544. 
les cruautés du lieutenant de Pizarre 
dans la province de Los-Charcas , 
trama une confpiration contre lui, 
le fit périr & le déclara pour le 
vice-roi (1). 

Pizarre quoiqu'alarmé des mou- x 
vemens qui s'élevoient aux deux Pizarre 
extrémités de l'empire ne fe dé- marche 
concerta point. Il fe difpofa à fou- co.ntrc 

tenir l'autorité dont il s'étoit em- U1* 
paré avec le courage & la capacité 
d'un homme accoutumé à com-
mander , & marcha directement 
contre le vice-roi, le plus redou- -
table de fes ennemis & plus voifm. 
Gomme il étoit maître du tréfor 
public du Pérou , & que le plus 
grand nombre des Efpagnols atta-
chés au fervice militaire étoient 
depuis longrtems dévoués à fa fa-
mille , fes troupes étoient fi nom-
breufes que le vice-roi incapable de 
lui réfuter fe retira fur Quito. Pi-

(1) Zarate, Lib. V, c. 18. Gomera, 
c. 169. Herrera , decad. 7 , Lib. IX, 
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" zarre le. fuivit, & dans cette longue-
5 marche , au travers de pays mon-

tagneux & déferts, les deux armées 
eurent à fouffrir des fatigues qu'au-
cunes troupes européennes n'aiï-
roient pu foutenir (1). A peine h 
vice-roi avoit-il atteint Quito que 
l'avant-garde de Pizarre parut apiès 
lui conduite par Carvajal qui, quci-
qu'âgé de près de quatre-vingt ans 
montroit.toute l'activité & toute la, 
vigueur d'un foldat.-Nugnès àz 
Vela abandonna une ville hors d'état, 
de défenfe & marcha vers le Po«-
payan avec unecélérité qui donnoit 
a la retraite l'air d'une fuite. Pizarre 
continua quelque tems de le pour-
fuivre mais défefpérant de l'at-
teindre, il revint à Quito d'où il 
envoya-Carvajal contre Centeno , 
qui avoit aiTemblé.de grandes forces 
dans les.provinces méridionales de 
l'empire , tandis que lui-même de-
meura à Quito pour faire tête au 
vice-roi (*}. 

(0 Voyez la NOTE LX1V. 
(i) Zaraie, Lib. V, e, 15 , 16 * 24» 
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Nugnès par fon activité & avec le 1 545. 
fecours de Benalcafar eut bientôt af- Défaite? 
fèmblé quatre cents hommes dans du vice--
le Popayan. Il confervoit au milieuroi* 
de fes défaftres la même élévation 
d'efprit & lè même fentimentde fa 
dignité. Il rejetta avec dédain l'avis-
de quelques-uns de fes partifans* 
qui le preiToient de faire à Pizarre 
des ouvertures d'accommodement 
& déclara que Fépée feule pouvoit 
décider une querelle avec des ré-
belles. Dans cette réfolution il fe 154^1 
mit en marche pour Quito. Pizarre 
fe confiant à la fupériorité du nom-
bre &: encore plus à la difcipime 
&à la valeur de fes troupes s'à-
vança à fa rencontre. Le combat 18 janv 
fut fangrant, les deux partis fe dis-
putant la pofleiiion d'un grand em-
pire & la deftinée des chefs ainfi 
que la fortune des foldats dépendant 

Gomera , c. 167. Vega ,p. 2, LiKIV-^ 
c. 25 - 28 , Fernandès , Lib. /, c. 34. , 
40. Herrera, Jtcai. 7, Lib, VIII, c. 1$ > » 
20- 27. 
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 de cette journée. Mais les vétérans 
1546. • de Pizarre combattant plus réguliè-

rement & avec plus d'ordr e ébran-
lèrent, bientôt leurs ennemis. Le 
vice-roi déploya à la fois les talens 
d'un capitaine Se le courage d'un 
foldat & tint long-tems la victoire 

cfttué.en fufpens. Enfin il tomba percé de 
coups Se la déroute de fes troupes 
devint générale. On les pourfuivit 
vivement. La tête de Nugnès fut 
coupée Se placée au lieu des exécu» 
tions à Quito. Pizarre entra dans 
cette ville en triomphe. Les troupes 
afTemblées par Centeno furent bien-
tôt difperfées par Carvajal Se leur 
chef fut obligé de s'enfuir aux mon-
tagnes oiiil demeura plufieurs mois 
caché dans une caverne. Des fron-
tières du Popayan à celles du Chili 
tout fe fournit à Pizarre. Sa 
flotte , fous le commandement de 
Pedro de Hinojofa, le rendit maître 
abfolu de la mer du lud Se de Pa-
nama. Il mitgarnifon à Nombre de 
Diosfur la côte oppofée del'ifthme 
par ou fe faifoit la communication 
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ordinaire de l'Efpagne avec le Pé-
rou(i).,. 

Apres une victoire fi décifive Pi- -
zarre 6c fes troupes parlèrent quel- con le à 
ques-tems à Quito 6c dans les pre- pizarre 
miers tranfports de leur joie ils fe defe fai* 
livrèrent àtous les excès qu'on pou- fir de la 
voit attendre d'une troupe d'aven- fouve-
turiers enivrés v d'une profpérité.fi j"nej^j ' 
étonnante. Mais au milieu de cette ^ " 
difïïpation le chef Se fes amis étoient 
obligés détourner quelquefois leurs > 
réflexions fur des objets férieux & 
de délibérer avec inquiétude fur le • 
parti qu'ils avoient à prendre. Car-
vajal ,.aufïi hardi 6c aufîi décidé, 
au confeil que fur le champ de ba-
taille , clifoit depuis long-tems à 
Pizarre que dans la carrière où il 
étoit entré il ne devoit pas penfer à 
modérer fa courfe , qu'il falloit 

(i; Zarate, l. b. : , c. 31 , 32. Go-
mera , c. 170. Vega , p. 2 , i ib. IVy 
c-.33.34. Fernandas, Lib. I, c. çi-54. 
H errera , decad. 7 , Lib. X , c. 12 • 19 , . 
22, decad. 8 y Lib. it c. 1-3. Benzo, Lib. 
LU , c. 12.. 
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prétendre à tout ou n'entreprendit' 
rien : c'étoit la maxime qu'il avoit 
fans ceffe recommandée à Pizarre 
depuis le moment oh celui-ci avcît 
pris la qualité de gouverneur du 
Pérou. Après la victoire remportée 
à Quito il fit de nouvelles initart-
ces, & fut encore plus preffant 
& plus décidé. Vous avez iifurpté 
l'autorité fuprême ( écrit-il à Pi-
zarre à cette occalion ^ au mépris 
de la commifïion donnée à un autre 
par l'empereur } vous avez marché 
en armes contre les drapeaux de 
Votre fouverain vous avez attaqué 
fon repréfentant ; vous l'avez dé-
fait en bataille rangée 1 vous lui 
avez fait couper la tête : ne croyez 
pas que jamais un monarque par-
donne de pareilles infuite s ni qu'au-
cune réconciliation entre vous & 
lui puilfe jamais être fmeere. Ne 
laiffez plus dépendre votre deftinée 
de la faveur incertaine d'un roi. 
Empa ez- vous de la fouveraineté 
d'un pays fur lequel votre famille' 
a des droits, à titre de découvert* 
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le de conquête. Vous pouvez vous 
attacher tous les Efpagnols du Pé-
rou , qu'il vous eft facile de mé* 
nager par des conceffions de terrés 
& d'Indiens , par l'inftitution d'un 
ordre de noblefle & par la création 
de quelques titres d'honneur fem-
blables à ceux qu'on recherche en 
Europe avec tant d'empreffen&ënr. 
En établiilant des ordres de che-
valerie avec des privileges & des 
diftin&iorrs , comme en Eipagne;, 
vous donnerez à ceux qui vous 
ferviront une récompenfë con-
forme aux idées des militaires. Ne 
vous conteniez pas de gagner ainlî 
vos compatriotes ; tâchez de vous 
concilier les Indiens en époufant la-
Goya ou fille du fbleil qui a les-
droits les plus prochains^ la cou-
ronne dès Incas ; vous, engagérez 
les anciens habitansdu Pérou, par 
le refpeft qu'ils conferventpour le 
fang de leurs monarques , à s'unir 
avec les Efpagnolsqui y font établis 
pour foutenir votre autorité. Ap-
puyé des ans ôc dçs autres vous 
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1546. pourrez défier le pouvoir de l'Ef-
pagne & repouffer aifément le peu 
de forces qu'elle peut envoyer dans 
un pays fi éloigné d'elle. Le jurif-
confulte Cepeda, en qui Pizarre 
avoit alors beaucoup de confiance, 
féconda fortement les exhortations 
de Carvajal & employa toute fon 
érudition à prouver à Pizarre que 
tous les fondateurs des grandes 
monarchies avoient été élevés à ce 
rang , non par l'ancienneté de 
leur famille , ou par la validité de 
leurs titres, mais par leur valeur 
& leur mérite perfonnel ( 1). 

Pîrarre Pizarre les écouta attentivement 
fe déter- l'un & l'autre & ne put cacher la 
mme à fatisfaction avec laquelle iWoyoit 
avirir ^okjet qu'on offroit à fon ambition. 
cour Mais heureufement pour le repos 
d'Efpa- du genre humain peu d'hommes 
gne. font doués de cette force d'efprit 

& de cette étendue de talent né-
ceflaires pour former & exécuter 

(1) Veea , p. a, Lib. lv\ c.40. Fer-
nandès , Lib. I, c. 34, Lib. II, c. 13, 
49. Herrera , decad. S, Lib. Il, c. IQ, 
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les grands deffeins, qui ne peuvent 
être pourfuivis fans le renverfe-
ment de l'ordre établi dans les fo-
ciétés &; la violation des maximes 
qu'on y regarde comme facrées. La 
médiocrité des talens de Pizarre 
reflerra fon ambition dans des li-
mites plus étroites. Au lieu d'af-
pirer à l'indépendance , il fe borna 
à obtenir de la cour d'Efpagne 
d'être confirmé dans l'autorité dont 
il jouifToit. Pour cette négociation 
il envoya en Europe un officier de 
diitin&ion chargé de préfenter fa 
conduite &: l'état du pays fous un 
point de vue capable de déterminer 
l'empereur & fes miniftres à lui 
laiifer la place qu'il occupoit. 

Tandis que Pizarre délibér oit Délibéra-
fur le parti qu'il avoit à prendre ,tions du 
les miniftres Efpagnols étoient oc- miniftere 
cupés de leur côté à rechercher les Efpa- ^ 
moyens de rétablir au Pérou l'au-&n0 

torité de l'empereur. Ils ignoroient 
encore les outrages qu'elle avoit 
reçus, mais ils étoient inftruits de 
k révolte contre le vice-roi , de. 
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1546. fon emprifonnement & de l'ufurpa-
tion de Pizarre. Une réfolntion fi 
alarmante demandoit tons les talens 
& toute l'autorité de Charles; mais 
il fe trouvoit alors occupé tout en-
tier en Allemagne contre la fameufe 
ligue de Smalkalde. Dans cette 
fituation , une dés plus critiques de 
fon règne , iHailla à fon fils Phi-
lippe & aux miniftres qu'il lui avoit 
donnés pour l'aider dans le gou-
vernement de 1-Efpagne le foin de 
calmer les défordres du Pérou. Au 
premier coup-d'ceil, la conduite de 
Pizarre & dé fes parfifans parut 
fi contraire aux devoirs de lu jets 
envers leur fbuverain que lé plus 
grand nombre des miniftres voit-
loit qu'on les déclarât-fur le champ' 
rebelles & qu'on s'occupât de les 
punir avec la plus grande rigueur. 
Mais quand la premiere chaleur de 
leur rele & de leur indignation fut 
amortie, ils trouvèrent eUx-mêmes 
dans l'exécution des obftacles fans, 
nombre. Les vieilles bandes d'in-
fenterie , la gloire &- la force des 
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armées Efpagnoles, étoient alors 1546. 
employées en Allemagne. L'El-
pagne épuifée d'hommes & d'ar-
gent par une longue fuite de guerres 
où l'avoit jettée l'ambition in-
quiète de deux monarques, ne pou-
rvoit faire aucun armement affez 
puilTant pour foumettreles rebelles. 
Il n'étoit pas polfible de porter à 
une ii grande dutance un allez gros 
corps de troupes. Tant que Pizarre 
demeureroit maître de la mer du 
fud, la route au Pérou par Nombre 
de Dios étoit impraticable & le 
chemin à Quito par terre au travers 
de la nouvelle Grenade & du Po-
payan , pays imnRifes , mal-fains, 
deferts, ou habités par des nations 
fauvages 6c ennemies , ofFroit des 
dangers &c des difficultés infurmoa-
tables. Enfin le paflage à la mer du 
fud par le détroit de Magellan étoit 
fi long, fi incertain & fi peu connu 
dans ce fiecle qu'on ne pouvoit 
compter fur cette navigation pour 
porter des troupes au Pérou. Les 
minifires fe virent donc obligés 
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1546. d'abandonner le fyftême que leur 
zele leur avoit d'abord fuggéré & 
d'effayer de faire par des moyens 
plus- doux ce qu'ils ne pouvoient 
exécuter par la force. Le foin que 
Pizarre prenoit de préfenter fa con-
duite aux yeux de l'empereur fous 
un jour faverable prouvoit qu'il 
con fer voit encore quelques fen-
timens de refpeÉr pour fon autorité. 
En profitant de cette circonftance 
& en lui accordant affez pour lui 
montrer dans le gouvernement 
quelque modération & quelqu'in-
dulgence , on pouvoit encore le 
rappeller à foi\-devoir , ou bien 
lesientimens de fidélité naturelsaux 
Efpagnols pouvoient fe réveiller 
parmi f es partifans & les déterminer 

Gafca eft ̂  abandonner un ufurpateur. 
envoyé ^e fuccès de cette négociation 
au Pé- aufîi importante que délicate dé-
rou en pendoit entièrement de l'habileté 
qualité & de l'adreffe du négociateur, 
dentée1"^Pres av°ir pefé attentivement le 

 mérite de difFérens fujets , le choix 
diencededes miniftres tomba luianimement 
Lima. 
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fur Pierre de la Gafca, eccléfiaf-
rique qui n'avoit d'autre titre que 
celui de confeiller de l'inquifition. 
Mais, quoique fans emploi public, 
il avoit été chargé en quelques oc-
cafions d'affaires importantes dans 
lesquelles il avoit réufîi & déployé 
un caraftere infinuant & doux 
joint à beaucoup de fermeté , 
une probité au - defîus de tout 
foupçon , une grande circonf-
pe&ion dans fes plans avec beau-
coup de vigueur dans leur exécu-
tion , qualités rarement unies. 
L'empereur, à qui Gafca n'étoit pas 
inconnu , approuva hautement âce 
choix & lui en donna l'afîurance 
dans une lettre pleine d'expremons 
de bienveillance & de bonté, qui 
font autant d'honneur au fouverain 
qui les employ oit qu'au fujet à qui 
elles étoient adreffées. Gafca , 
nonobftant fon âge avancé , la 
foibleffe de fa conftitution , la 
crainte des fatigues dans un long 
voyage & du féjour d'un climat 
mal-iàin, naturelle à un homme qui 
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n'étoit jamais forti de fon pays (1), 

z*4 ' n'héfita pas un moment à fe prêter 
aux volontés de fpn Souverain. 

Sa mo- H fit voir que ce motif feul l'a-
ération, nimoit, il refufa un évêçhé qu'on 

kii ofïroit pour donner à fon ca-
ractère plus de dignité. Le feul titre 
qu'il voulut accepter fut celui de 
préfident de l'audience de Lima & 
il déclara qu'il ne voiiloit recevoir 
aucun falaire attaché à.cet emploi. 
Tout ce qu'il demanda fut que fa 
famille rut entretenue par le roi', 
Jk. comme il alloit exercer en Amé-
rique un miniftere de paix & qu'il 
•n'emportoit avec lui que fa fou-
tane & fon bréviaire fans autre 
fuite que quelques domeftiques, 
fon expédition ne pouvoit être à 
charge aux finances du royau-
me (2). 

Pouvoirs Mais 631 montrant tant de défin-
dontileft 7— —" 
tevêtu. V1) *ernan"es, Lib. il, c, 17. 

(2) Zarate, Lib. VI, c. 6. Gomera,' 
174. Fernandès, Z,i£. //, c. 14- 16. 

Vega, p. 2, ^ci, Herrera , dccad* 

téreifemenî; 
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léreffement & de modération,rela-
tivement à fa perfonne, les deman-
des qu'il forma lorfqu'il fut quef-
tion de déterminer l'étendue de fon 
autorité, furent d'un ton bien diffé-
rent. Comme il alloit dans un pays 
éloigné du chef-lieu du gouverne-
ment & où il lui feroit impoiîible de 
recevoir de nouvelles inflrudions 
dans les circonstances délicates, & 
que tout le fuccès de fa négociation 
dépendoit delà confiance que pour-
roient placer dans l'étendue de fes 
pouvoirs les gens avec qui il auroit 
à traiter , il exigea qu'on le revêtît 
d'une autorité fans bornes & que fa 
jurifdiclion s'étendît à toutes les 
perfonnes & à tous les cas ; il vou-
lut être autorifé à punir , à ré-
compenfer y à pardonner felon les 
circonltances , à employer la force 
des armes pour réduire les mé-
contens & les rebelles, à lever des 
troupes & à tirer des fecours de 
tous les établiffemens Efpagnols de: 
l'Amérique. Des pouvoirs fi illimi-
tés , quoique manifeuement utiles 

Tome III, X 
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1546 au fuccès de fa million, parurent 
aux miniftres Eipagnols trop con-
fidérables pour être confiés à un 
fimple fujet. Ils les regardoient 
comme des prérogatives infépara-
bles de la royauté & refufoient de 
les confier à Gafca. Mais les vues 
de l'empereur étoient plus étendues 
que celles de fes miniftres. Par la 
nature de fa place Gafca devoit 
être dépofitaire d'un pouvoir ar-
bitraire fur beaucoup d'objets, & 
tous fes efforts pouvoient devenir 
inutiles s'il étoit circonfcrit fur les 
autres. Charles n'héfita pas à lui 
confier toute l'autorité qu'il de-
mandoit. Gafca content de cette 
preuve récente de la confiance de 
fon maître , fans argent & fans 

fc6 Mai. troupes, hâta fon départ pour aller 
appaifer une révolte capable d'efr 
frayer tout, autre que lui ( 1 ). 

En arrivant à Nombre de Dios 
il y trouva Hernand Mexia, officier 
de marque ? pofté avec un corps 

(i) Fernandas , Lib. II, c. 16-18. 
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conndérable pour s'oppofer au de- 1546. 
barquement de toute troupe en-
nemie, Mais Gafca fe montroit fi 
pacifique, fa fuite étoit fi peu nom-
breufe & fon titre fi modefle qu'il 
n'effraya perfonne & qu'il fut reçu 
avec beaucoup de refpecl. De Nom-
bre de Dios, il s'avança à Panama 
&fut reçu de même par Hinojofaà. 
qui Pizarre avoit confié le gou-
vernement de cette ville & d'une 
flotte mouillée dans le port. Il 
tint en ces deux endroits le même 
langage , déclarant qu'il étoit en-
voyé par fon fouverain comme un 
meffager de paix & non comme un 
miniftre de vengeance, qu'il venoit 
redreffer tous leurs griefs, révoquer 
les loix qui les avoient alarmés , 
pardonner les fautes paffées & ré-
tablir l'ordre &: la juftice au Pérou. 
Sa douceur, la fimplicité de fes 
manières , la fainteté de fon' état & 
un air de candeur aimable lui ga-
gnèrent la confiance. Le refpecl dû 
a une perfonne revêtue d'une au-
torité légale & agiffant en vértu 



484 L'HISTOIRE 

 d'une commimon du fouverâin 
1546. commença à renaître parmi des 

hommes qui depuis quelque-tems 
ne connoiffoient qu'une autorité 
ufurpée. Hinojofa , Mexia & plu-

sieurs autres officiers de diltinttion, 
% chacun defquels Gafca s'étoit 
adreffé Séparément, furent gagnés & 
n'attendirent qu'un prétexte pour 
fe déclarer hautement en fa fa-
veur (1). 

~ Pizarre le leur fournit bientôt 
violens par fes Procedes violens. Des qu il 
de Pi- apprit l'arrivée de Gafca à Panama, 
&ar;re. quoiqu'il fût en même - tems in-

f ormé de la nature de fa miffion & 
qu'il fût que le préfidçnt offroit 
un pardon général à tous les Ef-
pagnols établis au Pérou & pro-
mettait la révocation des loix qui 
.avoient caufé le mécontentement, 
sau lieu de recevoir avec reconnoif-
fance la grace qu'on lui orfroit, 

(i) Fernandès, Lib. Il , c. ai, &c, 
/Lzrate, Lib. VI, c 6, 7. Gomera,/, 
&y Vega, p.z,Lib. V9c. 3. 
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îï fut outré de n'être pas confervé 
dans fa place de gouverneur , & il 
prit fur le champ la réfolution de 
s'oppofer à l'entrée de Gafca au Pé-
rou & de l'empêcher d'y exercera»--
cime jurifdidion. Cette réfolution 
défefpérée fut fuivie d'une autre 
non moins extravagante. U envoya 
en Efpagne de nouveaux député* 
pour juftifier fa conduite 6c de-
mander pour lui, au nom de toutes 
les communautés du Pérou, le gou-
vernement pendant fa vie comme le 
feul moyen d'y rétablir 6c d'v" 
conferver la tranquillité. Les dé-
putés chargés de cette étrange com-
milîion firent connoître les inten-
tions de Pizarre au préfident 6c lui 
fignifierent en fon nom qu'il eût à 
quitter Panama 6c à retourner en 
Efpagne. Ils portèrent aufîi à Hino--
jofa des inftru&ions fecretes par 
lefquelles Pizarre l'autorifoit- à 
offrir à Gafca un préfent de cin-
quante mille pezos s'il vouloit faire 
de bonne grace ce qu'on demandoit 
de lui, & le preflbit, au cas que le 
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préfident réfiftât de s'en défaire par 
le fer ou par le poifon (i). 

Diveffes circonftances pouffoient 
Pizarre à ces mefures violentes. 
Accoutumé à l'autorité fuprême, 
il ae pouvoit foutenir la penfée de 
redevenir fimple particulier. Con-
noifTant toute la grandeur de fes 
fautes, il- foupçonnoit que l?em-
pereur vouloit le tromper & ne lui 
pardonneroit jamais les outrages 
qu'il en avoit reçus. Ses confidens 
les plus intimes, aufîi coupables que 
lui, avoient les mêmes craintes. 
L'approche de Gafca qui n'avoit 
point de troupes ne les effrayoit 
pas. Il y avoit alors plus de fix 
mille Efpagnols établis au Pé-
rou (2). En fe mettant à leur tête il 
fe croyoit affuré de s'élever juf-
qu'à l'indépendance fi la cour d'Ef-
pagne lui refufoit ce qu'il deman-

■ 
• (1) Zarate, Lib. VI, c. S. Fernande?, 
Lib. IIy c. 33 , 34. Herrera , decad. 8 , 
Lib. U, c. 9, 10. 

{1) Herrera , decad. 8 , Lib. Ill, c. y 
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doit. Mais il s'appercevoit que ceux
 l

 ^ ̂  
èn qui il fe fioit le plus étoient déjà 
tentés de l'abandonner. Hinojofa 
épouvanté de la penfée de s'op-
pofer aux ordres de fon fouverain 
& incapable d'être l'inilrument des 
crimes auxquels Pizarre l'excitoit 
dans fon inftruction fecrete, recon-
nut publiquement lepréfident com-
me fon Supérieur. Les officiers qui 
fer voient fous fes ordres limitèrent. 
L'exemple fut fi puifTant qu'il en-
traîna même les députés envoyés 
du Pérou ôc qu'au moment ou 
Pizarre attendoit la nouvelle du 
départ de Gafca pour l'Efpagne ou 
de fa mort, il apprit que le préfident 
étoit maître de la flotte de Panama 
& des troupes qui y étoient portées. 

Furieux à la nouvelle d'événe- p;zarre 
mens fi inattendus , il fe prépara fe déter-
ouvertement à la guerre & pour mine à 
jufiifier cette démarche, il chargea 'aguerre, 
l'audience royale de Lima de faire 1547, 
le procès à Gafca pour les crimes 
dont il s'étoit, difoit - il , rendu 
coupable en s'emparant de fes vail-. 

Xiv 
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féaux, en féduifant fes officiers & 
' * en empêchant fes députés de fe 

rendre en Efpagne. Cepeda, qui 
n'étoit lui-môme juge qu'en vertu 
d'une commiffion de l'empereur , 
ne fe fit point de fcrupule de prof-
tituer la dignité de les fonctions.. 
Il trouva Gafca coupable de haute 
îrahifon & le condamna à mort (1). 
Ces formes toutes ridicules qu'elles 
étoient en une pareille circonftance,. 
impoferent aux aventuriers igno-
rans qui rempliffoient le Pérou en 
donnant à Pizarre l'air de marcher 
contre untraitre,condamné comme 
tel par un tribunal légal. Il vit ar-
river fous fes drapeaux des foldats 
de toutes les parties de l'empire & 
fe trouva bientôt à la tête de mille 
hommes formant le corps le mieux 
équipé qu'on eut encore vu au Pé-
rou. 

'' _ . Gafca de fon côté voyant la né-
Prépa- J 

fatifs de ' 
Gafca. (0 Fernandès , Lib. Iî, çt 55. Vega , 

p. 2 , Lib. V', c. 7. Herrera, decad. 8, 
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çefîlté d'employer la force pour " 
exécuter fa commiffion, mettoit 1547 
tous fes foins à fe former un corps 
de troupes en en faifant venir de 
Nicaragua , de Carthagene & des 
autres établiffemens Elpagnols du 
continent. Il y réuffit fi bien qu'il Avr 
fut bientôt en état de détacher de 
fa flotte une efcaclre .montée d'un 
nombre conûdérable de foldats 
pour la côte du Pérou. Leur appari-
tion porta l'alarme par-tout 6c fans 
tenter aucune defcente,-ils rendirent 
un fervice plus grand à Gafca en 
mettant à terre en difFérens en-
droits des perfonnes qui répan-
dirent des copies de l'acte d'am-
niftie générale & de la révocation 
des derniers édits & qui firent con-
noître les intentions pacifiques &C 
le caractère doux du préfident.-
L'effet de ces inftructions fut éton-
nant. Tous ceux qui étoient mé~-
contcns de l'adminiftration vio--
lente de Pizarre ou qui conlervoîent' 
quelques fentimens de fidélité pour ' 
leur fouverain commencèrent à1 

X v 
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47
 méditer leur défection. Quelques-

uns abandonnèrent ouvertement 
rien de une cau^e qu'ik trouvèrent alors in-
Cenieno. jufte. Centeno laiffant la caverne où 

il étoit demeuré caché, alTembla en-
viron cinquante de fes partifans & 
avec cette troupe foible & mat 
armée s'avança hardiment vers 
Cuzco. Une attaque de nuit où il 
déploya autant de valeur que de 
talent le rendit maître de la capitale, 
quoique défendue par une garnifon 
de cinq cents hommes , dont la 
plupart fe rangèrent fous fes dra-
peaux , de forte qu'il fe vit à la 
tête d*un corps nombreux (1). 

Pizarre- Pizarre quoiqu'étonné à îa vue 
marche de deux ennemis qui s'avançoient, 
contre l'un par mer, l'autre par terre, dans 

un moment où il fe croyoit maître 
de tout le Pérou, avoit trop de 
courage, étoit trop accoutumé aux 
vicifïitudes de la fortune pour (e 

(») Za-rate , l.ib. VU c. Gomer$ 
c. 180,181. Feraandés, Lib. Il , et a83 
*4 , 
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Iaiffer abattre. Comme l'attaque de 
Centeno lemenaçoit de plus près, il 
fe mit en mouvement pours'oppofer 
à lui. Apres avoir pourvu de che-
vaux tous fes foldats il marcha avec 
une extrême rapidité. Mais chaque 
jour au matin il voyoit les troupes 
diminuées par la défertion qui fe 
failoit pendant la nuit, & quoique 
devenu foupçonneux à l'excès & 
puniiiant lans rémnTion ceux qu'il 
foupçonnoit, il ne put arrêter les 
progrès du mal. Avant qu'il fût à la 
vue de l'ennemi à Huarina près du 
lacTitiaca il n'avoitplus que quatre 
cents foldats. Ala vérité, il pouvoit 
les regarder comme des nommes 
d'un attachement éprouvé & comp-
ter entièrement fur eux. C'étoient 
les plus audacieux &les plus déter-
minés de fes partifans, qui fentant 
tomme lui-même toute la grandeur 
de leur crime défefpéroient d'en 
obtenir le pardon & ne pouvoient 
échappe" à la punition que par le 
fucces de leur audace. Avec eux il 
n'héfita pas à attaquer Centeno ? 

Xvj 
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- quoique plus fort du double que lui. 
547. Les royaliftes ne cherchèrent pas à 

éviter le combat,qui fut le plus obf-
tiné & le plus fanglant qu'on eût 
rendu jufques-là au Pérou. A la 
fin la valeur intrépide de Pizarre & 
la fupériorité des talens militaires 
de Carvajal l'emportèrent fur le 
nombre; la victoire fut complette, 
le butin immenfe (i) & le traite-
ment des vaincus atroce. Ce fuccès 
fignalé rétablit la réputation de Pi-
zarre qui, regardé déformais com-
me, invincible, vit fon armée aug-
menter de jour en jour (2). 

Cependant d'autres événemens 
en d'autres parties du Pérou ba-
lançoient avantageufement pour 
Galea la victoire éclatante de Pi** 
zarre à Huarina. Celui-ci avoit à 
peine quitté Lima que les citoyens 

(1) Voyez la NOTE XLV. 
(2) Zarate, Lib. VU, c. 2 , 3. Gomera' 

c. 181. Vega, p. 2, Lib. V, c. 18 , &c 
Fernandès Libi II, c. 79, Herrera.^ » 
decad. 8 i. Lib, IV » cap. 1 ,2.. 
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las de fon gouvernement tyranni- 1547. 
que avoient arboré l'étendard du 
roi. Aldana avec un détachement de 
foldats de la flotte avoir pris pof-
fefîion de la ville., Vers ce même 
tems (1) le préfuient avcit dé-
barqué à Tumbès avec cinq cents 
hommes*. Encouragés par fa pré-
fence tous les pays vÔifms de la 
mer s'étoient-déclarés pour le roi. 
Cuzco&Lies provinces adjacentes 
ctoient au pouvoir de, Pizarre. 
Tout le refte de l'empire , depuis 
Quito , en allant vers le fud , re-
connoiûoit. l'autorité de Gafca.. 
Le prcûdent voyant fon armée fe. 
renforcer rapidement s'avança dans 
l'intérieur du pays. Sa conduite 
étoit toujours douce & modifie. Il 
tcmoignoit en toute occafron un 
defir ardent de terminer la querelle 
fans efTufion de lang. Plus occupé 
de ramener les rebelles que de les 
punir , il ne reprochoit à per-
î'onne fes fautes paffées & recevoit : 

(1) Zarate , Lib. VI? c. 17. 
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ceux qui fe repentoient comme uni 
pere accueille des enfans qui ren-
trent dans leur devoir. Mais le 
defir fincere qu'il montroit de la 
paix ne l'empêchoit pas de faire 
avec activité fes préparatifs de 

ïl s'a- GUERRE. Il indiqua pour rendez-
vance vous général de fes troupes la fer-
vers Cuz tile vallée de Xauxa fur la route de 
co. Cuzco (1). Il s'arrêta quelques mois 

en cet endroit , non - feulement 
pour tenter de nouveau un accom-
modement avec Pizarre, mais pour 
exercer fes nouveaux foldats & les 
accoutumer à la difcipline avant 
de les conduire contre un corps 
victorieux de vétérans. Pizarre, 
enivré du fuccès qui avoitjufques-
là accompagné fes armes , & fier 
d'avoir encore près de mille foldats 
fous fes ordres, refufa d'entendre à 
aucune propofition , quoique Ce-
peda avec plufieurs de fes officiers 
& Carvajal lui - même (2) fuffent 

(1) Zarate , Lib. VII , c. I. Fer, 
Mandés, Lib ïl\ c. 77 , 82. 

(2) Voyez la NOTE XLVI. 
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d'avis d'accepter les offres du pré- 1547^ 
fident ; c'eft-à-dire , une amniftie 
générale Se la révocation des loix 

ayant tout fait pour éviter de 
tremper fes mains dans le fang de 29 De 
fes concitoyens, fe mit en marche cembre,. 
pour Cuzco à la tête de feize cents 
hommes. 

Pizarre fe tenant afïïiré de la vie- Les deux 
toire laifTa les royaliltes pafferfans partis fe 
obftacle toutes les rivieres qui préparent 

coulent entre Guamanga & Cuzco com-
& s'avancer jufqu'à quatre lieues de j 
cette capitale , fe flattant que leur 
défaite dans une pareille fkuation 
qui leur rendoit la retraite im-
pofîibîe termineroit la guerre en un 
coup. Il s'avança alors à la ren-
contre de l'ennemi ; Carvajal choifit 
le terrain & difpofa les troupes 
avec le difeernement & les profon-
des connoiffances militaires qui 
diflinguoient toutes fes opérations. 

dont on fe plaignoit (1). Gafca 

(1) Zarate, Lib,VII, c. 6. Vega,/7. 2. j 
Jub. Vt c. 27, 
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Les deux armées s'avançant lente-
ment Tune contre: l'autre pré--
fentoient chacune un fpectacle fin-
gulier. Dans celle de Pizarre, com-
pofée d'hommes enrichis des dé-
pouilles du pays le plus opulent de 
l'Amérique , tous les officiers ôt 
jufqu'aux fimples foldats étoient 
habillés d'étoffe de foie ou de bro-
cards 6c couverts de broderie d'or' 
6c d'argent. Leurj chevaux, leurs 
armes , leurs drapeaux étoient 
ornéj avec toute la magnificence 
militaire (i).. 

L'armée de Gafca n'ëtort pas fi 
brillante , mais préfentoit un coup-
d'œil non moins fingulier. Lui-
même , accompagné de l'archevê-
que de Lima, des évêques de Quito 
& de Cuzco & d'un grand nom-
bre d'éccléfiaftiques , parcouroit 
les rangs répandant des bénédictions 
& encourageant fes foldats à rem-
plir courageufement leur devoir. 

Pizarre L'aclion étoit près de commen-

 (1) Zarate , lib. VI,, ci. 



DE L'AMÉRIQUE., 497 

cer lorsqu'on vit Cepeda donner ~ 
des éperons, à fon cheval & ga-
loper vers, le préfident auquel il fe 
rendit., Garcilaffo de la Vega & 
d'autres officiers conudérables fui-
vent ton exemple. Leur défection-
frappe tout le refte d'étonnement.. 
La confiance mutuelle fans laquelle 
il ne peut y avoir dans une armée 
ni union ni force fe perd tout à 
coup. La défiance & la consternation 
fe répandent de rang en rang ; quel-
ques-uns fe dérobent en filence , 
d'autres jettent bas leurs armes , le 
plus grand nombre pafîe du côte 
des royaliftes. Pizarre ,.Carvajal & 
quelques autres chefs employent 
en vain l'autorité „ les menaces & 
lès prières. En moins d'une demie-
heure un corps capable de décider 
du fort de l'empire du Pérou eft' 
entièrement difperfé. Pizarre fe 
voyant perdu, fans reffource de-
mande à quelques officiers qui lui 
demeurent attachés , que nous 
refte-t-il? rien, répond l'un d'eux,, 
que de nous jetter au milieu de nos 
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ennemis & de mourir en Romains; 
Abattu par un revers ri inattendu 
Pizarre n'eut pas le courage de fui-
vre ce confeil & avec une lâcheté 
qui démentoit ion ancienne ré-
putation , il fe rendit à un des of-
ficiers de Gafca. Carvajal cherchant 

Pris. à s'échapper fut atteint & pris. 
Et mis à Gafca heureux d'une victoire 
jnort. qui n'avoit pas fait couler de fang 

ne la fouilla pas par la cruauté. 
Pizarre , Carvajal & un petit nom-
bre des rebelles les plus connus 
pour tels 6c les plus distingués 
furent punis de mort. Pizarre eut la 
tête tranchée le lendemain. Il fe 
fournit à fon fort avec une forte de 
dignité 6c parut expier fes crimes 
par fon repentir. La mort de Car-
vajal fut conforme à fa vie. Lorf-
qu'on lui fît fon procès il n'en-
treprit point de fe défendre. En en-
tendant la fentence qui le condam-
noit à être pendu il répondit avec 
un air d'indifférence , on ne meurt 

une fois. Entre fon jugement & 
fon exécution il ne montra aucun 
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remords du paffé ni aucune inquié- 1528 
tude fur l'avenir. IL plaifanta ceux 
qui lui rendoient vifite avec la 
même gaieté grossière & la même 
vivacité qu'il avoir toujours mon-
trée. Cepeda plus criminel que l'un 
& l'autre auroit eu la même desti-
née ; mais on lui lailTa la vie pour 
avoir abandonné fes affociés dans 
un moment fi critique & fidécifif. 
Il fut envoyé prifonnier enEfpagne 
& mourut dans fa prifon (1). 

Dans les détails que les historiens 
contemporains nous donnent des 
guerres civiles du Pérou pendant 
dix années de fuite , on remarque 
plusieurs circonstances fi frappantes 
& qui indiquent des mœurs si 
fingulieres qu'elles méritent de 
fixer notre attention. 

Quoique les conquérans du Pé- Point de 
rou fusTent des hommes des der- trouPes 

nieres claffes de la fociété & que j^J^ 

(i) Zarate , Lib. Vil, c. 6, 7,8 Go- ̂  , 
civiles du mera, c. 185 , 186. Vega , 2 , Lib. V, p . 

c. 30, &c. Fernandas , Lib. II, c. 86 /crou* 
&c. Herrera decad, 8, Lib. IV, c. 14, 
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la plus grande partie de ceux qui fe 
joignirent dans la fuite aux pre-
miers fuffent des aventuriers fans 
fortune, cependant dans tous les 
corps de troupes conduits par les 
différens chefs qui fe difputoient 
l'autorité il ne fe trouvoit pas un 
feul homme qui fervît pour une 
paie. Tout aventurier au Pérou fe 
regardoit lui-même comme con-
quérant , ayant droit par fes fer-
vices à un établiffement dans ce 
pays, conquis par fa valeur. Dans 
les contestations entre les chefs 
chacun fe déterminoit felon fon 
propre jugement ou fes affections,, 
regardoit fon général comme fon 
compagnon de fortune, 6c fe feroit 
cru dégradé en recevant une folde 
de lui. Leurs chefs dévoient la 
plupart leur élévation à leur va-
leur 6c à leurs talens 6c non à leur 
naiffance , 6c chacun de leurs com-
pagnons de guerre efpéroit de s'ou-
vrir une route à la richeffe & au 
pouvoir parles mêmes moyens. ( i). 

i/J \e$z,p.2rLil>tiV ,c 38,41,. 
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Mais ces troupes fervant ainfi 1548. 
fans aucune paie régulière , ne Entretien 
fe levoient qu'avec des frais im-des trou-
menfes. Parmi des hommes ac-Pes ex-

, à 1 ' tremc-coutumes a partager les de-inent ̂  
pouilles d'un fi riche pays, lapei> 
foif des richefTes devenoit tous les dieux, 
jours plus ardente , à proportion 
même de Tefpérance du fuccès. 
Tous étant entraînés par le même 
but & dominés par la même paifion 
il n'y avoit qu'un moyen de gagner 
des hommes & de le les attacher 
fortement. Les officiers connus par 
des talens, outre la promefTe de 
grands établiffemens recevoient en-
core du chef auquel ils fe donnoient 
des fommes confidérables. H en coû-
ta cinq cents mille pezos à Gonzale 
Pizarre pour le ver mille hommes(i)» 
•Gafca en dépenfa neuf cents mille 
pour former le corps qu'il condui--
îoit contre les rebelles (2). Les con-

(1) Fernandès > Lib. II, c. 54. 
(2) Zarate, Lib. III, c. IQ. Herrera e 

lecad. 8 Lib. V, c. 7, 
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, ceffions de terres & d'Indiens qu'orf 
Récom- accordoit aux vainqueurs comme 

penfes une récompenfe après la victoire 
excefli- étoient encore plus exorbitantes. 
Var

t
rX CePeda pour l'adreffe & la perfid 

£uliers. ^11'^ avoitmontrées à perfuader à la 
cour de l'audience royale de donner 
la fanction à l'ufurpation de Pi-
zarre obtint une conceffion qui lui 
valoit cent cinquante mille pezos 
de revenu annuel ( i ). Hinojofa, 
qui fe détacha un des premiers de 
Pizarre & livra à fon ennemi la 
flotte qui décida du deftin du Pérou, 
obtint en terres un revenu de deux 
cents mille pezos (2). Tandis qu'on 
traitoit les principaux officiers avec 
cette magnificence , on récompen-

Profu- folt les numples foldats en propor-
tion & tion. 
luxe des Des changemens de fortune fi 
militaires raphes produifoient les effets qu'on 

devoit en attendre, donnoient naif-
* ' fance à de nouveaux befoins & à de 

(1) Gomera tc, 164. 
(2) Vega, p. a, Ub.VI,c 3. 
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nouveaux defirs. Des vétérans ac-
coutumes aux plus grandes fatigues 
acquéroienttout à coup le goût de 
la profufion & s'abandonnoient à 
tous les excès de la licence militaire. 
La plus baffe crapule occupoit les 
uns, les autres fe livroient au luxe 
le plus difpendieux (1). Le dernier 
foldat au Pérou fe feroit cru dé-
gradé en marchant à pied, & mal-
gré le prix exorbitant des chevaux 
en Amérique à. cette époque , cha-
cun vouloit en avoir un avant de 
fe mettre en campagne. Mais quoi-
que devenus alors moins capables 
qu'auparavant de fupporter les fa-
tigues du fervice , ils affrontoient 
le danger & la mort avec la même 
intrépidité , & animés par l'ef-
pérance de nouvelles récompenfes 
ils ne manquoient jamais en un 
jour de bataille de déployer toute 
leur ancienne valeur. 

(i) Herrera , decad. 5, Lib.11, c. 3; 
decad. 8Lib. VIII, c. 19. 
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1548. Avec leur courage ils confer-
Férocité verent toute leur premiere férocité, 
de leurs En aucun pays la guerre civile n'a 

été faite avec plus de fureur qu'au 

Pérou, L'avarice fe joignit aux 
paillons qui rendent les querelles 
atroces entre des concitoyens , & 
donnoit à leur inimitié plus de 
violence & de durée. La mort d'un 
ennemi entraînant la confifcation 
defesbiens, on ne faifoitpoint de 
quartier dans les combats. Après la 
victoire tout homme riche étoit 
expofé aux accufations. Sur les 
plus légers foupçons Pizarre con-
damna à mort plufieurs des plus 
riches habitans du Pérou. Caryajal 
en fit mourir un plus grand nom-
bre fans chercher même de prétexte 
pour juitifïer fa cruauté. Il périt 
prefqu'autant d'hommes par la main 
du bourreau que dans les ba-

^ tailles (1) , &prefque tous furent 
œauvaife condamnés fans forme de procès, 
foi à ob- La violence avec laquelle les 
ferverles _ —\ 
traités. (1) Voyez la NQTE XLV1I. 

parti» 
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partis oppofés fe traitaient n'étoit 
pas même accompagnée, comme il 
eft aflez ordinaire , de fidélité & 
d'attachement à celui auquel on 
s'étoit donné. Les fentimens d'hon-
neur auxquels les militaires tiennent 
le plus fortement & la droiture qui 
domine dans le caractère Efpagnol 
autant que dans celui d'aucune 
autre nation, femblent avoir-été en-
tièrement oubliés. On trahifFoit 
fans honte 6c fans remords. A peine 
y eut-il pendant ces difcuffions un 
feul Efpagnol au Pérou qui n'aban-
donnât le parti qu'il avoit embraffé 
d'abord &. les affociés avec hf-

quels il avoit été uni, & qui ne 
violât tous fes engagemens.Le vice-
roi Nugnès Vela fut perdu par 
la trahifon .de Cepeda 6k des autres 
juges de l'audience royale dont ils 
étoient obligés par le devoir de leur 
place de foutenir l'autorité. Les 
instigateurs & les complices de la 
révolte de jGonzale Pizarre furent 
les premiers à l'abandonner & à fe 
foumettre à fes ennemis. Sa flotte 

Terne III 
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fut livrée à Gafca par l'homme qu'il 
avoit choiii entre tous fes officiers 
pour lui confier cet important 
commandement. Dans la journée 
qui décida de fon fort, des vété-
rans , à la vue de l'ennemi, jette-
rent leurs armes fans rendre de 
■combat & abandonnèrent un chef 
qui les avoit fi fouvent conduits à 
la victoire. L'hiftoire préfente ra-
rement des exemples d'un mépris 
fi général & fi peu diflimulé des 
principes de la morale & des 
obligations qui lient l'homme à 
l'homme & qui conftituent l'union 
fociale. On ne trouve ces mœurs 
que dans des hommes qui habitent 
des pays trè^-éloignés du centre de 
l'autorité, où l'on ne fent plus que 
foiblement la contrainte des loix 
& de Tordre, où l'efpojr du gain 
n'a point de bornes, où des richeffes 
immenfes peuvent faire oublier les 
Crimes par lefquels on les a acquifes: 
ce n'eft que dans des circonftances 
femblables qu'il eft poflible de trou-
ver autant d'avidité, de perfidie & 
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de corruption qu'on en voit dans 1548. 
les conquérans du Pérou, Gafca 

A la mort de Pizarre tous les cherche 

mécontens mirent bas les armes & des.ocu-
la tranquillité parut entièrement pations pour fes 
rétablie ; mais deux objets intéref- foldats. 
fans demandoient encore l'attention 
du préûdent. L'un étoit de trouver 
fur le champ à cette multitude tur-
bulente d'aventuriers audacieux qui 
rempliffoient le pays , une occupa-
tion qui les empêchât d'exciter de 
nouveaux troubles , l'autre d'ac-
corder des récompenfes convena-
bles à ceux à la valeur & à la fidé-
lité defquels il devoit fes fuccès. Il 
remplit en grande partie le premier 
de ces objets, en envoyant Pedro 
de Valdivia au Chili pour en conti-
nuer la conquête & en chargeant 
Diege Centeno de la découverte 
des vaftes régions que traverfe la 
riviere de la Plata. La réputation de 
ces chefs & l'efpérance d'améliorer 
leur fort dans des pays nouveaux, 
attira fous leurs drapeaux la fol-
datefque la plus indigente & la plus 

Y ij 
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1548. emportée & bannit prefqu'entiera^ 
ment de la colonie cet efprit de 
mutinerie que Gafca redoutoit. 

Il par- La féconde opération étoit plus 
tage les difficile & plus délicate. Les reparti-
aux Ef- mientos 011 diftributions déterres & 
pagnols d'Indiens qui reftoient à faire en 
qui l'ont conféquencedelamortoudelafuite 
gidé dans des rebelles ou des confifeations pre-
fa con- noncées contr'eux, pafloient deux 
juaete, millions de pezos en revenu annuel. 

Gafca devenu maître de difpofer 
de cette immenfe propriété con-
ferva le môme défintéreffement 
qu'il avoit montré jufques - là & 
n'en voulut pas réfervei la moindre 
portion pour lui - même. Mais il 
y avoit un grand nombre de follici-
teurs & la vanité ou l'avarice de cha-
cun lui faifant exagérer fes fervices 
sk les récompenses qu'il attendoit, 
les prétentions de tous étoient fi 
exorbitantes qu'il devenoit im-
poflible de les fatisfaire, Gafca 
écouta tout le monde avec la plus 
grande attention , & pour avoir le 
Joifir de pefer fçrupuîeufement les 
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droits de chacun il fe retira avec 
l'archevêque de Lima 6k un feul fe-
cretaire dans un village fitué à 
douze lieues de Cuzco. Là il em-
ploya plufieurs jours à faire le par-
tage des terres 6k des Indiens à tous 
les prétendans , felon l'importance 
des fervices que chacun avoit rendus 
6k de ceux qu'il pouvoit rendre en-
core dans la fuite. Malgré l'impar-
tialité qui l'avoit guidé il prévoyoit 
les cris 6k la rage qui ne manque-
roient pas d'éclater à la publica-
tion de fon décret, 6k pour s'y dé-
rober il partit pour Lima, laiffant 
l'acte de partage fcellé avec ordre 
de ne l'ouvrir que quelques jours 
après fon départ. 

L'indignation fut aufïï grande Aout. 
que l'avoit prévu Gafca. La vanité^ Mécon-
1 avarice , la jaîoufie , l'envie, la tente-
honte , le défefpoir 6k toutes les ment 
paillons qui agirent les hommes a ^ 
vecle plus de violence, lorfque leur .. .^* 

 tribution honneur 6k leur intérêt font com-
promis , tout concourut à en aug-
menter la violence. Elle éclata avec 

Yiij 
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1548. fureur. Galea fut l'objet de la ca-
lomnie , des menaces 6c des malé-
ferions. On l'accula d'ingratitude,, 
de partialité 6c d'injuftice. Parmi 
des loldats toujours prêts à en 

ru aux armes ces difeours Sédi-
tieux auroientété bientôt fu vis de 
violences. Ils commençoient à cher-
cher cmelcfue chef mécontent qui 
fe mîr à leur tête pour demander le 
redreflement de leurs griefs. Mais 
quelques acïes de vigueur du gou-
vernement faits à propos arrêtèrent 
Cet efprit de mutinerie & la guerre 
civile fut éloignée pour quelque 
tems (i). 

1549. Galea cependant confidérant que 
Il rétablit f

eil
 ^

to
i
t
 plutôt couvert qu'é-

lotdre. teint travailla avec la plus grande 
afîiduité à adoucir les mécontens 
en donnant des gratifications con-
fidérables aux uns , en promettant 

( 1 ) Zarate , Lib. \ il, c. 9. Go? 
mera , cap. 187. Vega . p. 2, c. 1 , &c. 
Fernandès , p. 2 , L ib. I , c. 1 , &c. 
Herrera , decad. 8, Lib. IV,. c. 17, &c. 
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aux autres des repartimientos lorf- —— 
qu il y en auroit de vacans , en 
les careffant & les flattant tous ; 
mais afin d'établir la tranquillité 
publique fur des fondemens plus* 
folides que les difpofitions pafla-
geres qu'il leur infpiroit, il tra-
vailla à fortifier l'autorité de fes 
fuccefîeurs dans l'emploi qu'il oo 
cupoit, en rétabliffant une adminif-
tration régulière dans toutes les 
parties de l'empire. Il introduifit 
l'ordre & la fimplicité dans la per-
ception des revenus du roi. Il fit des 
réglemens fur le traitement des In-
diens pour les mettre à l'abri de 
l'opprefiion & les faire inftruire 
dans les principes de la religion fans 
priver les Efpagnols du bénéfice 
qu'on pouvoit retirer de leurs tra-
vaux. Après avoir ainfi rempli fa Et part 
mifiion , Gafca defirant de re- pGur 
tourner à fa vie privée commit le l'Ef-
gouvernement du Pérou à l'au- pagne.; 
dience royale & fit voile pour 
i'Efpagne. Comme durant l'anarchie 
& les troubles des quatre dernières 

Yir 
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1350, années il n'avoit été fait aucune 
remifè au tréfor du roi, il empor-
tait avec lui treize cents mille pefos 
épargnés fur le revenu public par 
fon économie & le bon ordre de Ion 
adminiftration, après avoir payé 
toutes les dépenfes de la guerre. 

Corn- il fut recu dans fa patrie avec 
 l'admiration univerfelle que mé-

reçu. ritoient fes talens 6c des vertus aufîi 
pures que celles dont il venoit de 
donner des preuves. Sans armée , 
fans flotte , fans argent , avec un 
train fi modefte qu'il n'en coûta à 
l'état que trois mille ducats pour 
l'équiper (1) il étoit parti d'Europe 
pour calmer une révolte terrible. 
Par fa fageffe & fon habileté il 
fuppiéa aux moyens qui lui man-
quoient & créa , pour ainfi dire , 
lés initrumens propres à exécuter 
fon entreprife. Il acquit une force 
maritime affez grande pour le ren-
dre maître de la mer. Il leva un 
corps de troupes capable de fe me-r 

|i) Fernaodes, LibK II » c. i8. 
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Jurer avec les vétérans qui avoient 
conquis le Pérou. Il triompha de 
leur chef, dont la victoire avoit juf-
ques-là fuivi les pas. Il établit le 
pouvoir des loix & l'autorité du 
fouverain légitime. Mais les éloges 
dus à fes talens font encore au-
deffous de ceux que méritent fes 
Vertus. Après avoir réfidé dans un 
pays où l'appât des richeffes avoit 
ftilqu'alors féduit tous ceux qui y 
avoient été revêtus de queîqu'au-
torité , il quitta ce pofte délicat 
fans qu'on eût pu même foupçonner 
fon intégrité. Il avoit partagé à fes 
compatriotes des poneflions d'une 
étendue & d'un revenu immenfes 
& il demeuroit dans fa premiere 
pauvreté; en même-tems qu'il rap-
portait au trélor royal des fommes-
immenfes, il fut obligé de demander 
à fon fouverain qu'on payât quel-
ques dettes qu'il avoit contractées 
pendant fon expédition (1). Tant 
de mérite &c de défintéreffement ne 

(1)Manufcrit entre les mains de l'Auteur 
Y y 
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1550. furent pas méconnus de Charles. 
donna à Gafca les témoignages de 
l'eftime la plus diftinguée. Il le fit 
évêque de Palencia & cet homme 
rare pana le refte de fa vie dans la 
retraite , refpecté de fes com-
patriotes , honoré par fon fou-
verain , aimé de tout le monde. 

Malgré les fages réglemens da 
Gafca , la tranquillité du Pérou ne 
fut pas de longue durée. Dans un. 
pays où l'autorité avoit été mé-
connue pendant un fi long intervalle 
d'anarchie & de défordre ,. où il y 

» avoit tant de chefs trompés dans, 
leur efpérance &. difpofés à faire 
éclater leur mécontentement & tant 
de foldats mutins prêts à les fùivre 
il n'étoit pas difficile de ralumer la 
fédition. Le pays fut encore trou-
blé par plufieurs révoltes. Mais, 
comme ces orages ne furent que 
palTagers & élevés plutôt par l'am--
bition & l'inquiétude de quelques 
particuliers que par des motifs gé-
néraux ôc pour ainfi.dire nationaux 
les détails, en feroient étranger s à. 
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l'objet de cette hiftoire. Ces mou-
veiriens, comme tout ce qui eft vio-
lent dans le corps naturel ou politi-
que, ne furent pas de longue durée, 
& en emportant les humeurs vi-
cieufes qui les avoient caufés, ils 
contribuèrent à la fin à forti-
fier la fociété qu'ils avoient me-
nacé de détruire. Dans le cours 
de ces querelles, plufieurs des pre-
miers conquérans du Pérou &c des 
aventuriers fans frein que la re-
nommée de leurs fuccès avoient 
attirés dans le pays, périrent par les-
mains des uns les autres. Chaque 
parti triomphant alternativement 
mettoit à mort ou banniffoit fes 
adver£aires. Il ne refta à la fin au 
Pérou que les hommes les moins 
entreprenans & les plus difpofés à fe 
renfermer dans le cercle d'une in-
duftrie paifible, & l'autorité royale 
s'y trouva par degrés aufîi fonde-
ment établie que dans aucune au* 
tre colonie Efpagnole,. 
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NOTE PREMIÈRE, pag.2. 

L A connoiffance de tout ce qui 
a'eft pafle à la conquête de la nou-
velle Efpagne nous vient defources 
plus authentiques & plus originales 
que celles qui nous ont tranfmis 
les autres événemens de l'hiftoire 
de l'Amérique ; & parmi ces mo-
numens , il n'y en a pas de plus 
précieux & dé plus anciens que les 
lettres adreffées par Cortès à l'em-
pereur Gharles - Quint. Comme 
Cortès fe rendit bientôt indépen-
dant de Velafiquès , il étoit obligé 
d'envoyer à la cour de Madrid un 
détail de fes opérations qui put lui. 
mériter l'approbation de fon fou-
verain,. 

NOTES 
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Sa premiere dépêche n'a jamais 

été rendue publique. Elle fut écrite 
à la Vera-cruz le 16 juillet 1519, & 
doit avoir été remife à l'empereur 
pendant fon féjour en Allemagne , 
puifquil quitta l'Efpagne lé 22 Mai 
de cette année, pour aller recevoir 
la couronne impériale. J'ai fait en 
Efpagne & en Allemagne toutes les 
recherches pofïibles pour trouver 
une copie de cette lettre , mais 
inutilement. Cette perte ne peut ce-* 
pendant pas être d'une gtande con-
féquence > parce que la lettre 
écrite immédiatement après l'ar-
rivée de Cortès dans la nouvelle 
Efpagne ne devoit contenir rien 
d'efTentiel. La féconde dépêche , 
datée du 30 octobre 1510, fut pu-
bliée à Madrid en 15 22; la troifieme 
& la quatrième parurent peu de 
terns après qu'on les eut reçues.. 
En 1532 on en imprima en Alle-
magne une traduction latine. Ra-
mufio leur donna une plus graade 
publicité en les inférant dans fon 
précieux recueil, Ces lettres con^ 

» 
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tiennent une hiftorre exacte & pré-
cife de l'expédition de Cortès, avec 
plufieurs particularités intéreffantes 
touchant les mœurs &les coutumes 
des Mexicains. Cet ouvrage fait 
honneur à Cortès. Le ftyle en eft 
fimple & clair ; mais comme il avoir 
le plus grand intérêt à. préfenter 
£es opérations fous le jour le plus 
favorable r il eft à croire qu'il a 
exagéré fes viâoires , diminué fes 
pertes & pallié les actes de rigueur 
& de violence auxquels il a pu fe 
porter. 

L'ouvrage qui ftiit celui de Cortès 
eft la Cronica de la Nueva Efpagna 9 , 
por Francifco Lope^ de Gomera , pu-
blié en 1554. Le mérite hiftorique 
de Gomera eft très - diftingué ; fa 
manière de narrer eft claire, facile, 
toujours agréable & fouvent même 
élégante ; mais il eft quelquefois 
inexacl: & crédule. Sa qualité de 
chapelain particulier de Cortès 
après fon retour de la nouvelle Ef-
pagne , & par Tordre de qui il 
compofa fans doute cet ouvrage # 
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le fait foupçonner d'avoir cherché à 
augmenter le mérite de fon héros , 
& à cacher ou du moins à" voiler 
lès actions qui auroient pu nuire 
à fa gloire.. Herrera l'accufe de ce 
défaut dans une occafion, Decad. 2, 
lib. Ill,, ci, & ce n'eft pas la 
feule où fa prévention paroît 
manifestement.. Cependant il a 
écrit avec tant de liberté fur plu-
sieurs mefures priies par la cour 
d'Efpagne , que les copies de fon, 
hiftoire des Indes & de la chronique 
furent, retirées par un décret du 
confeil. des Indes ; on les regarda: 
même long-tems en Efpagne comme 
des livres prohibés, &: ce n'eft que 
depuis peu qu'on a accordé la per-
miliion de lés publier. Pinelo1 

biblioili. p. 589.. 
La chronique de Gomera engagea. 

Bernai Diaz del Caftillo à compofer 
fon hifloria Verdadera de la conquifta 
de la Nueva Efpagna. Compagnon de 
Cortès dans toutes fes batailles, il. 
l'avoit été de toutes les expéditions , 
de la nouvelle Efpagne, & s'é-
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toit trouvé dans toutes les occafions 
périlleufes. Lorfqu'il vit que ni lui* 
même ni la plupart de fes com-
pagnons n'avoient été cités par 
Gomera, mais que l'honneur de 
leurs exploits étoit attribué à Cor-
tès feul, ce brave vétéran prit 
avec indignation la plume & corn-
pofa fon hijfoire véridique. Elle 
contient un récit minutieux & pro-
lixe de toutes les opérations de 
Cortès , dans un ftyle auffi dur 6c 
aufTi bas quJon peut l'attendre d'un 
foldat non lettré. Mais comme il. 
parle de faits dont il a été le té-
moin & fouvent un des principaux 
acleurs , fa narration porte tous les 
caractères de la vérité; elle eft d'ail-
leurs écrite avec tant de naïveté , 
avec des détails fi intéreffans, avec 
une vanité fi amufante , mais fi 
pardonnable dans un vieux foldat ^ 
qui ( comme il s'en vante lui-mê-
me ) s'eft trouvé à cent dix - neuf 
batailles, que fon livre eft un des. 
plus curieux qu'on puifîe lire dans-
quelque langue que ce foit. 
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Pet. Martyr ab Angleria a fait le 
récit de l'expédition de Cortès , 
dans un traité de Infulis nuper in-
ventis , qu'il a joint à fes Decades 
de. rebus Oceanïcis & novo orbe ; 
mais il n'y parle que de ce qui ar-
riva immédiatement après fon pre-
mier débarquement. Cet ouvrage 
qui eft court & fuperficiel, paroît 
contenir les relations données par 
Cortès même dans fes premieres 
lettres , embellies de plusieurs par-
ticularités communiquées à l'auteur 
par les officiers chargés des dé-
pêches de Cortès. 

Mais le livre oii les hiftoriens 
modernes ont puifé le plus de faits 
touchant la conquête de la nou-
velle Efpagne , c'eft Vhifloria de la 
conquijla de Mexico , por D. Antonio 
de Solis, publié pour la premiere 
fois en 1684. Je ne connois point 
d'auteur que fa gloire littéraire ait 
plus élevé au-deffus de fon mérite 
réel. Solis eft regardé par fes com-
patriotes comme un des écrivains 
les plus purs dans la langue Caftil-



522 NOTES 

lanne ; & s'il elt permis à un 
étranger de hafarder fon opinion 
fur une matière dont les Efpagnols 
feuls doivent être juges, j'ofe dire 
qu'il a droit de prétendre à ce titre. 
Mais quoique fon langage foit cor-
rect , fa diction n'eft rien moins 
crue claire. Ses phrafestrop foignées 
ont fouvent de la roideur & quel-
quefois de l'enflure ; les figures dont 
il fe fert font communes ou impro-
pres & fes réflexions fuperficielles* 
On pourroit cependant lui pardon-
ner aifément ces défauts , fi d'ail-
leurs il ne lui manquoit pas toutes, 
les grandes qualités néceffaires à un 
hiftorien. Dépourvu de cette pa-
tience induftrieufe qui conduit 
à la connoiffance du vrai & de 
l'impartialité qui pefe tout avec 
une attention réfléchie, il n'acher-
ché qu'à établir fon fyltême favori 
en faifant de Cortès un héros par-
fait , exempt de tout défaut & 
doué de toutes les vertus : ce qui 
l'a rendu moins attentif à découvrir 
la vérité qu'à rapporter tout ce 
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qui pouvoit contribuer à embellir 
fon fujet.. Toutes fes difcufîions 
critiques font captieufes & fondées 
fur des faits contronvés. Quoiqu'il 
cite quelquefois les dépêches de 
Cortès, il paroît ne les avoir pas 
conlultées, & quoiqu'il critique 
fou vent Gomera, il n'en préfère pas 
moins fon autorité, la plus fufpecte 
de toutes y à celle des autres hifto-
riens contemporains. 
Mais de fous les auteurs Efpagnols 

Herrera eft celui qui nous a donné 
le récit le plus exact & le plus cir-
conftancic de la conquête du Me-
xique & des autres événemens. 
d'Amérique. Le foin & l'attention 
avec lefquels il a confulté non-
feulement les Iivres,mais les papiers 
originaux & les actes publics qui 
pouvoient jetter quelque lumière 
fur l'objet de fes recherches , fur-
tout l'impartialité & la candeur 
qu'il amis dans fes jugemens, ren-
dent fes decades tort précieufes* 
On pourroit même à jufte titre le 
placer parmi les meilleurs hiftoriens» 
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de fa nation fans l'ordre chronolo-
gique trop fcrupuleux qu'il a voulu 
obferver dans les événemens du 
nouveau monde ; ce qui rend fon 
ouvrage fi diffus , fi obfcur & fi 
découfu que ce n'eft qu'au moyen 
d'un travail pénible qu'on raffem-
ble les diverfes circonftances d'un 
fait. Au refte, il indique les four-
ces ou il a puilépour compofer fon 
recueil. Decad, 6, lib. Ill ,c. 19. 

NOTE 11, pag. 6. 

Cortès fe propofoit de fuivre 
Ovando lorfqu'il partit pour fon 
gouvernement en 1502 ; mais il 
fut retenu par un accident. Comme 
il cherchoit pendant une nuit fort 
obfcure à entrer par la fenêtre dans 
la chambre à coucher d'une dame 
avec qui il avoit une intrigue , un 
vieux mur fur lequel il étoit monté 
s'écroula , & Cortès fut fi griève-
ment blefle qu'il lui fut impoffible 
de faire le voyage. Gomera Cronica 
de la Nueya Efpagna, c. 1. 
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NOTE III, pag. 9. 

Cortès avoit deux mille pezos en-
tre les mains d'André Duero & en 
avoit emprunté quatre mille. Ces 
deux fommes réunies font environ 
vingt-trois mille fept cens cinquante 
livres tournois ; mais la cherté des 
denrées en Amérique y rendoit 
cette fommefort modique. Herrera, 
Decad, 2 , lib. Ill , c. 2; B. Diaz , 
C. 20, 

NOTE IV , pag. 17. 

Les noms de ces braves officiers 
dont il fera fouvent parlé dans 
cette hiltoire, font Juan Velafquès 
de Leon, Alonfo Hernandès Por-
tocarrero , Françifco de Montejo , 
Chriftoval de Olid, Juan d'Efca-
lante, Françifco de Morla , Pedro 
de Alvarado, Françifco de Salceda, 
Juan de Efcobar , Ginès de Nortez. 
Cortès commandoit en perfonne 
le vaiffeau amiral, Françifco de 
Orozeo , officier formé dans les 
guerres d'Italie, avoit le çomman-



526 NOTES 

dément de l'artillerie. Le premier 
pilote étoit d'une habileté éprou-
vée & fe nommoit Alaminos, 

NOTE V , pag. 20, 

Les Efpagnols ne perdirent dans 
ces différens combats que deux 
hommes ; mais il y en eut un.grand 
nombre de bleflés. Quoiqu'il ne 
fût pas néceffaire de recourir à une 
caufe furnaturelle pour rendra 
compte de leurs victoires éclatantes 
& des pertes peu considérables 
qu'ils failbient, les Efpagnols n'ont 
pas manqué d'attribuer ces fuccès à 
Saint-Jacques , leur patron , cpi 
combattoit, difent - ils, à la tete 
de'leurs troupes , & dont le cou-
rage décidoit du deftin des batail-
les. Gomera eft le premier qui ait 
parlé de cette apparition. On ne 
peut que s'amufer de l'embarras d« 
B. Diaz del Caftillo , flottant entre 
la crédulité qui lui fait ajouter foi 
à cette hiftoire, & fa véracité na-
turelle qui ne lui permet pas de 
l'affirmer. J'avoue, dit-il ? que nous 
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devons tous nos exploits & toutes 
nos vi&oires à notre Seigneur J. C. 
& qu'à cette bataille le nombre des 
Indiens étoit fi fupérieur à celui 
des Efpagnols que û chacun d'eux 
eût feulement jetté une poignée de 
terre , ils nous auroient tous en-
terrés , fi la miféricorde de Dieu 
ne nous eût pas protégés. Il fe peut 
que la perfonne que Gomera dit 
être apparue fur un cheval gris 
pommelé ait été monfeigneur l'a-
pôtre S. Jacques ou monfeigneur 
S. Pierre, & qu'il ne m'ait pas été 
permis de le voir parce que j'étois 
un trop grand pécheur. Je me fou-
viens d'avoir vu François de Mor-
la monté fur un pareil cheval ; mais 
un miférable mortel comme moine 
.méritoit pas fans.doute de voir un 
de ces faints apôtres. Il fe peut que 
Dieu ait voulu que les chofes fe 
foient paflees comme Gomera le 
dit ; mais avant d'avoir lu la chro-
nique je n'a vois jamais entendu 
dire par les conquérans de l'Inde 
Cjue rien de pareil fût arrivé, c. 34. 
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NOTE V l, pag. 31. 

Plufieurs hiftoriens Efpagnols 
rapportent ce fait comme s'ils vou-
loient faire croire que les Indiens 
chargés de ces préfens, les avoient 
apportés de la capitale dans un aiiffi 
court efpace de tems que les 
couriers en avoient mis à faire leur 
voyage. Cela n'eft pas croyable, & 
Gomera rapporte une circonftance 
qui prouvé qu'il ne s'elt rien paffé 
d'extraordinaire dans cette occa-
lion. Ce riche préfent qui avoit 
été préparé pour Grijalva lorf-
qu'il débarqua au même endroit 
quelques mois auparavant , fe 
trouvoit tout prêt, lorfque Mon-
tezume envoya des ordres pour 
lé donner. Gomera Cron. c. 27, 
pag. 28. 

Suivant B. Diaz del Caftillo , le 

lune , valoit feul plus de vingt-
mille pezos , ce qui fait environ 
cent douze mille cinq cens livres 
tournois. 

plat d'argent préfentoit la 

NOTE 
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NOTE VII, pag. 41. 

Ce commerce particulier étoit 
directement contraire aux inftruc-
tions de Velafquès , qui portoient 
que tout le produit d'un commerce 
quelconque feroit verfé dans la 
caille commune. Mais il paroît que 
les foldats avoient chacun une pa-
cotille de bagatelles propres à un 
petit trafic avec les Indiens, & que 
Cortès pour gagner leur amitié en-
courageoit cet échange clandeftin, 
B. Dia\_ , c. 41. 

NOTE VIII , pag. 63. 

Gomera a publié un catalogue 
des différens articles qui compo-
foient ce préfent. Cron. c. 49. P. 
Martyr ab Angleria , qui les vit 
après qu'ils furent arrivés en Ef-
pagne , & qui paroît les avoir exa-
minés avec une grande attention , 
en donne une delcription détaillée 
qui eft très-curieufe, parce qu'elle 
donne quelques idées des progrès 
ijue les Mexicains avoient faits dans 

Tome III, Z* 
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les différens arts de luxe. De Infills 
nuper inventis , Lib. p. 354, &c. 

NOTE I X , pag. 75. 

Il n'y a rien de plus douteux dans 
l'hiftoire de la conquête de l'Amé-
rique que le détail de ces armées 
innombrables que les Efpagnols ont 
eu à combattre. Comme la guerre 
qu'ils foutinrent contre les Tlafcar 
lans fut une des plus difficiles", quoi-
que de peu de durée, le récit ides 
forces de ce peuple mérite de fixer 
notre attention. Nous devons à 
trois auteurs les feules informations 
authentiques que nous en ayons ; 
Cortès dans fa leconde lettre à l'em-
pereur datée de Segura de la Fron-
tera , le 30 octobre 1520 , 

dit que les troupes Tlafcalanes fe 
montaient dans la premiere bataille 
à fix mille hommes, dans la féconde 
à cent mille, & dans la troifieme à 
cent cinquante mille : Relat. ap. Rar 
muf. torn. Ill, p. 228. Bernai Dia? 
del Caftillo, qui fut témoin oculaire 

& qui fe trouva engagé dans toutes 
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les actions de cette guerre , affure 
que leur nombre fe montoit, à la 
premiere bataille à trois mille , p. 
43 ; à la féconde à fix mille, ibid ; à 
latroifiemeà cinquante mille, p. 45. 
Gomera qui fut le chapelain de 
Cortès après fon retour en El-
pagne , & qui publia fa chronique 
en 1551, fuit le calcul de Cortes, 
excepté pour la féconde bataille, 
où il- prétend -qu'il y avoit quatre-
vingt mille Tlafcalans, p. 49. C'étoit 
fans doute l'intérêt deCortès de pré-
fenterfbus un jour favorable & fes 
dangers & fes exploits ; car il n'y 
avoit que des fervices extraordi-
naires qui piuffent faire oublier 
l'irrégularité de fa conduite en 
s'arrogeant un pouvoir indépen-
dant. Bernai Diaz, quoique fort 
porté à taire valoir fes proueiTes & 
celles de lès compagnons, n'avoit 
pas le même intérêt à les exagérer, 
& il eft probable que le récit qu'il 
fait du nombre des Indiens appro-
che plus de la vérité. On ne peut 
affembler une armée de 150 mille 
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 hommes fans de grands préparatifs, 
& fans des provisions pourjleur fub-
fiitance, dont les foins auroient exi-
gé plus de prévoyance qu'on n'en 
peut fuppofer aux Américains. La 
culture nefemble pas avoir été affez 
confidérable à Tlafcala pour fournir 
des vivres à une fi grande armée. 
Quoique cette province fût beau-
coup mieux cultivée que les autres 
parties de la nouvelle Efpagne, car 
on l'appelloit le pays au pain , les 
Efpagnols furent obligés , pendant 
leur marche, à ne fubfifter que de 
Tunas, efpece de fruit qui croît faas 
culture dans les champs, fferrera, 
dec. 1, Lib. VI , c. 5 , p. 182. 

NOTE X, pag, 8 2. 

On dit que ces malheureufes vic-
times étoient des perfonnes de con-
(idération. Il n'eft pas probable 
qu'on ait employé cinquante per-
fonnes pour fervir d'efpions. On 
avoit pris & renvoyé tant de pri-
sonniers , & les Tlalcalans avoient 
fait paifer tant de meffagers dans 
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les quartiers des Efpagnols , qu'il 
n'y avoit aucune raifon dehafarder 
Ja vie d'un fi grand nombre de per-
fonnes confidérab'es pour pren-
dre des informations fur la îitua-
tion & l'état de leur camp. La 
manière barbare avec laquelle Cor-
tès a traité un peuple qui ignoroit 
les loix de la guerre établies parmi 
les nations policées , a paru fi ré-
voltante aux hiftoriens Efpagnols 
poftérieurs , qu'ils ont diminué le 
nombre de ceux qu'il a fi cruelle-
ment punis. Herrera dit qu'il fit 
couper les mains à fept & les 
pouces à quelques autres , Decad. 
a, lib. II9 c. 8. Solis prétend qu'on, 
coupa les mains à quatorze ou 
quinze & les pouces au refte , Lib, 
II, c. 20. Mais Cortès lui-même , 
Relat.p, 228, B. & Gomera d'après 
lui, c. 48 , affirment que les cin-
quante eurent les mains coupées. 

NOTE XI, pag. 86. 

Les chevaux étoient ce qui caufoit 
le plus grand étonnement à tous le* 

Z iij 
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peuples de la nouvelle Efpagne. Ils 
Crurent d'abord que le cheval & 
le cavalier ne faifoient qu'un feu! 
monftre d'uae forme horrible fem-
blable aux centaures ; & comme ils 
croyoient que les chevaux pre-
noient la même nourriture que les 
hommes, ils leur portoient à man-
ger de la viande & du pain. Lorf-
qu'ils s'apperçurent de leur erreur > 
ils s'imagiaerent que ces animaux 
éévoroient les hommes pendant la 
bataille , & que quand ils hennif-
foient 3 c'etoit pour demander 
leur proie. L'intérêt des Efpagnols 
n'étoit pas de les détromper fur ce 
fujet. Herrera , decad. i, Lib, VI, 
c. 11. 

NOTE XIÎ, pag, 96. 

Suivant Barth. deLas Cafas,il n'y 
avoit aucune raifon de faire ce mat-
facre, & ce ne fut qu'un ade de 
pure cruauté, commis principale-
ment pour frapper de terreur les 
peuples de la nouvelle Efpagne. 
Relac* de la Dcjlruye , p. 17

 3
 &b 
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Mais le zele de las Cafas le porte 
fouvent à exagérer. D'un autre 
côté , Bern. Dia^ , c. 83 , dit que 
les premiers mifîionnaires envoyés 
par l'empereur dans la nouvelle 
Efpagne firent une recherche exatle 
de ce fait, & qu'après avoir inter-
rogé les prêtres & les chefs de 
Cholula, ils trouvèrent qu'il y avoir 
réellement eu une confpiration 
contre les Efpagnols, &: que le ré-
cit envoyé par Cortès étoit exacte-
ment vrai. Cortès étoit fans cloute 
intéreffé alors à gagner l'efprit de 
Montezume ; il n'eft donc pas 
croyable qu'il eut voulu faire une 
démarche ii propre à l'aliéner des 
Efpagnols s'il ne l'avoit pas jugé 
nécelfaire à fa propre conservation. 
Mais il eii vrai aulîi que les Efpa-
gnols qui fervoient en Amérique 
avoient un tel mépris pour les na-
turels du pays , &: les croyoient fi 
peu dignes du droit commun à tous 
les hommes , que Cortès a pu 
regarder les.Cholulans comme cou-
pables fur la preuve la moins cer-

Ziv 
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taine. La févérité du châtiment étoit 
d'ailleurs excefîive 6c atroce. 

NOTE XI11, pag. 98. 

Cette description eft prife litté-
ra1ement de Bernai Diaz del Caf-
tiHo, trop peu inftruit dans l'art 
d'écrire pour avoir pu embellir 
fon récit. Il rapporte dans un ftyle 
Êmple & grofîier ce que lui-même 
& fes compagnons penferent à 
cette occafion : « qu'on ne s'étonne 
pas , dit-il, fi j'écris de cette ma-
nière ce qui s'eft paffé alors , car 
il faut penfer que c'ell: une chofe 
que de rapporter , &: une autre 
d'avoir vu des chofes qui n*ont ja-
mais été vues ni entendues , ni 
dites par les hommes , c. 86, P. 
64, B ». 

NOTE XIV, pag. 119. 

B. Diaz del Caftillo nous donne 
fane idée des fatigues & des fouffran-
ces qu'ils éprouvèrent à cette occa-
fion & dansplufieurs autres.Pendant 
neuf mois qu'ils réitèrent à Mexico, 
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tous, fans aucune diftinction entre 
les officiers & les foldats , dor-
mirent tout armés avec leurs cotes 
de maille & leurs gorgerettes. Ils 
étoient couchés par terre fur des 
nattes ou de la paille , & tous 
étoient obligés de fe tenir prêts 
comme s'ils avoient été de garde, 
« Ce qui me devint fi familier y 
ajoute-t-il, qu'aujourd'hui même , 

dors toujours avec mes habits & 
jamais dans un lit. Lorfque je vifite 
mon encomienda je fais porter , par 
égard pour mon rang , un lit avec-
mes bagages ; mais je n'en fais ja--
mais utege, parce que je dors tout 
habillé , & que je me promené 
fou vent la nuit en plein air pour 
voir les étoiles fuivant mon an--
cienne habitude », c. 108. 

NOTE X V , pag. 124, 

Cortès lui-même , dans fa feconde 
lettre à l'empereur, n'explique point 
les motifs qui le portèrent à con-
damner Qualpopoca aux flammes T 

fort avancé en âge , je 

Zv 
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& à faire mettre Montézume aus 
fers , Ramus III, 236. B. Diazr 
paffe fous filence les raifons de ce 
premier fait, & la feule caufe qu'il 
donne du dernier , c'eft qu'on 
vouloit prévenir tout obftacle à 
l'exécution delafentenceprononcée 
contre Qualpopoca ; c. 95, p. 75. 
Mais puifque Montézume étoit le 
prifonnier de Cortès & entièrement 
en fon pouvoir, l'infulte faite à ce 
monarque ne pouvoit fervir qu'à 
l'irriter fans néceflité. Gomera fup-
pofe que Cortès n'avoit point 
djautre objet que d'occuper Monté-
zume de fes propres malheurs, afin 
qu'il donnât moins d'attention à ce 
qui arrivoit à Qualpopoca, Cr. 89. 
Herrera eft du même fentiment j 
Decad. 2 , lib. VIII, c. 9. Mais ce 
moyen de faire fupporter une of-
fenle à un homme en lui faifant de 
nouveaux outrages femble fort 
étrange. Solis croit que Cortès ne 
vouloit qu'intimider Montézume y 
afin qu'il ne fît aucun effori 
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mais ce monarque étoit fi fournis , 
& il avoit fi lâchement remis les 
prifonniers à Cortès , qu'il n'y 
avoit rien à craindre de fa part. 
Si l'on n'adopte pas la manière 
dont j'ai cherché à expliquer la 
conduite de Cortès à cette occafion, 
je crois qu'on doit la regarder com-
me un de ces a&es de pure barbarie 
& d'oppreflion qu'on ne trouve 
que trop fréquens dans l'hiltoire de-
là conquête de l'Amérique. 

NOTE XVI, pag. 131. 

Solis, Lib. IV, c. 3 , prétend que 
ce fut Montézume lui-même qui fit 
la proportion de rendre hommage 
au roi d'Efpagne y afin d'engager les 
Efpagnols à quitter fes états. Il dé-
peint fa conduite en cette occafion 
comme fondée fur la plus profonde 
politique , & fuivie avec tant 
d'adrefle cjue Cortès lui-même y 
fut trompe ; mais on ne trouve riert 
dans les hiftoriens contemporains, 
tels que Cortès, Diaz & Gomera,, 
qui pvùile juftifier cette aflertion.. 
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Jamais Montézume n'a montré en 
d'autresoccafions cet art & cette po-
litique. La douleur dont il fut péné-
tré en fe foumettant à cet acte d'hu-
miliation étoit naturelle fi l'on fup-
pofe qu'il a été involontaire. Mais 
fuivant Solis, elle auroit été contra-
dictoire & incompatible avec fon 
projet de tromper les Efpagnols. 

NOTE XVII, pag. 137. 

Les Efpagnols , malgré leur in-
duftrie & leur pouvoir ne purent 
point trouver d'or dans plufieurs 
provinces. Dans d'autres ils ne fe 
procurèrent que quelques bagatelles 
de peu der

à valeur. Montézume affura 
Cortès que le préfent qu'il offroit 
au roi de Caftille , après lui avoir 
rendu hommage, comprenait toutes 
les richeffes amaffées par fon pere , 
& qu'il avoit déjà donné aux Ef-
pagnols le,refte de fon or & de fes 
bijoux. B. Diaz, c. 104. Gomera dit 
que tout l'argent qu'on recueillit 
montoit à cinq cens marcs, Cron. c 
92 ; ce qui-s'accorde avecle récit de. 
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Cortès , que le quint de l'argent 
pour le roi fut de cent marcs , Re-
lat. 239, B. De forte que lafomme 
totale de l'argent ne monta qu'à 
quatre mille onces , à raifon de 
huit onces par marc ; ce qui fait 
voir que la proportion de l'argent 
avec l'or a été fort petite. 

NOTE XVIII, pag. 13g. 

Solis , Lib.. IV , c. I', met en 
queftion la vérité de ce fait, par la. 
feule raifon qu'il étoit incompa-
tible avec la prudence qui diftin-
guoit le caractère de Cortès. Mais. 
il auroit dû fe rappeller l'impétuo— 
fité de fon zele à Tlafcala qui n'avoit 
pas moins été imprudente. Il dit 
que la preuve eft fondée fur le té-
moignage de B. Diaz del Caftillo 
de Gomera & de Herrera. Tous 
s'accordent en effet à rapporte» 
cette démarche inconfidéree de 
Cortès, & ils ont eu raifon de 
le faire , puifque Cortès lui-mê-
me parle de cette action dans fa; 
feconde lettre, à l'empereur , 
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paroît même s'en glorifier. Cortès î 
relat. Ramuf. III, 140. Ce qui eft 
une des preuves fans nombre que 
Solis a confulté avec peu de foin 
les lettres de Cortes à Charles-
Quint , qui cependant font les 
fources les plus authentiques ou 
l'on doive puifer des lumières fur 
fes opérations. 

NOTE XIX, pag. 145. 

Herrera & Solis croient que Ve~ 
îafquès fut encouragé à former cet 
armement contre Cortès, par les 
rapports qu'il reçut d'Efpagne tou-
chant la réception des agens en-
voyés par la colonie de la Vera-
cruz, & par la chaleur avec laquelle 
Fonfeca , évêque de Burgos, avoir 
époufé fes intérêts & condamné les 
procédés de Cortès. Herrera , dec. 
2, lib. IX, 18. De Solis , lib. 
IV, c. 5. Mais l'ordre chrono-
logique des événemens réfute cette 
fuppofition. Eertocarrero & Mon-
rejo mirent à la voile de la Vera-
cruz le 26 juillet 1519, Hen era-* 
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decad. 2 ? lib. V, 4. Ils débar-
quèrent à San - Lucar en octobre y 
fuivant Herrera, Mais P. Mar-

tyr qui fe trouvoit à la cour dans 
ce tems-là 6c qui communiquoit 
tous les événemens de quelqu'im-
portance à fes correfpondans jour 
par jour , leur marqua le premier 
décembre l'arrivée de ces agens & 
en parle comme d'un fait nouvelle-
ment arrivé. Epifl. 650. Tous les 
hiftoriens s'accordent à dire que 
les agens de Cortès eurent leur 
premiere audience de l'empereur à 
Tordefillas , lorfqu'il fe rendit dan3 
cette ville pour y voir fa mere, en 
allant à Saint-Jacques de Compof-
telle. Herrera , decad.. 2 , lib. V 
c. 4'. De Solis , lib. IV 'y p. 5. Mais 
l'empereur partit de Valladolid 
pour aller à Tordefillas le 11 
mars 15.10 , & P. Martyr dit avoir 
vu alors les préfens faits à. Char-
les - Quint, Epifi.. 665. L'arme-
ment commandé par Narvaès 
partit de Cuba en avril 1520. Il ellî 
donc clair que Velafquès n'a pu 
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recevoir aucune nouvelle de ce qui 
s'étoit pafle à cette entrevue à Tor-
defillas, antérieure à fes préparatifs 
de guerre contre Cortès. Ses vrais 
motifs paroifient avoir été ceux 
dont j'ai parlé. La patente qui le 
nomme Adelantado de la nouvelle 
Efpagne avec des pouvoirs aulîî 
étendus, eft datée du 13 novembre 
1519. Herrera , decad. 2 , lib.. Ill 
c. 2. Il a pu la recevoir vers le com-
mencement de janvier. Gomera re-
marque que du moment qu'il eut 
reçu fa patente , il commença à. 
équiper une flotte & à lever des 
troupes. Cron. c. 96. 

NOTE XX,pag. 150. 

Solis prétend que comme Nar-
vaès n'avoir point d'interprètes , il: 
ne pouvoit avoir aucune commu-
nication avec les peuples des pro-
vinces , ni converfer avec eux que 
par le moyen des fignes, & qu'il lui 
étoit également impoflible d'avoir 
quelque commerce avec Monté-
zume , lib. IV j c,.j. Mais c'eli 
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d'après l'autorité de Cortès même 
que je rapporte toutes les par-
ticularités de la correfpondance 
de Narvaès avec Montézume & 
avec fes fujets dans les provinces 
maritimes. Rdat. Ramus III, 244, 
A C. Cortès affure qu'il y avoit 
une efpece de correfpondance 
établie entre Narvaès & les Mexi-
cains ; mais il n'explique point de 
quelle manière elle fe faifoit. B. 
Diaz fupplée à ce défaut en difant 
que les trois déferteurs qui avoient 
joint Narvaès lui fervoient d'in-
terprètes , étant affez inftruits de 
la langue du pays , c. 110. Il rap-
porte avec fon exactitude or-
dinaire leurs noms & leurs carac-
tères , & parle , chap. 122 , de la 
manière dont ils furent punis de 
leur perfidie. Il y avoit alors un aa 
que les Efpagnols demeuroient 
parmi les Mexicains ; il n'étoit donc 
pas fur prenant que quelques - uns 
d'entr'eux euffent appris à parler 
la langue du pays , comme il y a 
lieu de le croire. Herrera, decad. 2, 
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lib. X , c. i. B. Diaz qui en fut le 
témoin & Herrera le plus exact & 
le plus inftruit des auteurs Es-
pagnols , s'accordent avec le récit 
que donne Cortès de la correfpon-
dance fecrete avec Montézume, 
Decad. i, lib. IX,c. 18-19. Solis 
femble regarder comme un déshon-
neur pour Cortès, fon héros , que 
Montézume ait voulu s'engager dans 
une correfpondance avec Narvaès. 
Il prétend que ce monarque avoit 
pris .une telle amitié pour les Ef-
pagnols qu'il ne defiroit point de 
les voir partir. Cette affection pa-
roît peu croyable quand on penfe 
à la manière indigne dont il avoit 
été traité, & Solis même eft obligé 
d'avouer qu'on doit la regarder 
comme un des miracles que Dieu a 
opérés pour faciliter la conquête du 
nouveau monde , lib. IV, c. 7. Ce 
qu'il y a de vrai c'eft que , malgré 
la crainte que Montézume avoit des 
Efpagnols, il n'étoit pas moins im-
patient de recouvrer fa liberté. 
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NOTE XXI, pag. 176. 

J'ai pris ces mots de l'hiftoire 
anonyme de l'établiffement des Eu-
ropéens en Amérique, publiée par 
Dodfley, en 2 vol. in-8°, ouvrage 
d'un mérite fi reconnu que je ne 
crois pas qu'aucun écrivain de ce 
fiecle doive rougir de s'en avouer 
l'auteur. 

NOTE XXII, PAG. 186. 

Les hiftoriens contemporains ne 
s'accordent point fur le nombre 
des hommes que les Efpagnols per-
dirent en cette occafion. Cortès , 
dans fa féconde lettre à l'empereur, 
dit qu'il n'y eut que cent cinquante 
hommes de tués , Relat. ap. Ramus 
111, p. 249, A. Mais fon intérêt exi-
geoit alors qu'il laiflat ignorer à la 
cour d'Efpagne toute la perte qu'il 
avoit faite. Solis, toujours attentif 
à diminuer les échecs qu'effuyoient 
fes compatriotes, évalue cette perte 
à deux cens hommes, Lib. IV, c. 19. 

B* Diaz allure qu'ils perdirent huit 
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cents foixante-dix hommes, & que 
quatre cents quarante feulement 
s'échappèrent à Mexico, c. 128 , p. 
108, B. Palafox, évêque de los 
Angelès, qui paroît avoir porté un 
ceil attentif fur les événemens ar-
rivés à fes compatriotes dans la 
nouvelle Efpagne, confirme le ré-
cit que B. Diaz fait de la grandeur 
de leur perte. Virtudts del Indio , p. 
22. G ornera évalue cette perte à 
quatre cents cinquante hommes, 
Cron. c. 109. Quelques mois 
après, Cortès, ayant reçu plufieurs 
renforts, fît la revue de fes troupes 
& trouva qu'elles montoient feu-
lement à cinq cents quatre vingt-
dix hommes. Relat. apud.RamuslIIy 
p. 255, E. Comme Narvaès avoit 
amené huit cents quatre - vingt 
hommes dans la nouvelle Efpagne, 
& qu'alors environ quatre cents 
foldats de Cortès vivoient encore, 
il eft évident que fa perte à la re-
traite de Mexico doit avoir été 
beaucoup plus confidérable qu'il ne 
le dit. B. Diaz % toujours porté à 
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exagérer les dangers & les fatigues 
auxquels fes compagnons & lui 
avoient été expofés , peut avoir 
exagéré le nombre des morts ;mais 
je crois qu'on ne peut pas l'eftimer 
à moins de fix cents hommes. 

NOTE XXIII, p. 223. 

On voit quelques reftes de ce 
grand ouvrage, & l'on montre en-
core aux étrangers l'endroit où l'on 
conftruifit & lança à l'eau les bri-
gantins. Torquemada les a vus. Mo-
narq. Indiana . vol, 1 , p. 531. 

NOTE XXIV, p. 237. 

Le porte d'Alvarado fur la chauf-
fée de Tubuca étoit le plus voifin 
de la ville. Cortès dit qu'ils pou-
voient obferver diflmdement delà 
tout ce qui fe paffoit Ion que leurs 
compagnons furent facrihés. Relat. 
ap. Ramus J1I9 p. 273, E. B.Diaz , 
qui étoit de la divilion d'Alvarado, 
rapporte ce qu il a vu ce fes yeux, 
c. 152,/?. 148, B} 149, A. Il décrit 
avec ion ingénuité orcinaire l'im-
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preffion que lui fit ce fpe&acle, & 
fa franchife eft celle d'un homme 
dont le courage étoit trop connu 
pour être fulpecl. « Avant que 
feuffe vu , dit-il , la poitrine de 
mes compagnons ouverte ^ leurs 
cœurs palpitans offerts à un afFreufe 
idole, & leur chair dévorée par 
nos cruels ennemis, j'ctois accou-
tumé à marcher au combat, non-
feulement fans crainte , mais avec 
une grande intrépidité; mais depuis 
ce moment-là je ne m'approchai 
jamais des Mexicains pour les com-
battre fans une fecrete horreur ; 
je frémiflbis en penfant à la mort 
cruelle que mes amis avoient fu-
bie ». Il a foin d'ajouter que cette 
crainte ceffoit aufîitôt que le com-
bat étoit engagé, & fa valeur re-
connue en toute occafion ne peut 
laifler aucun doute fur fon récit. 
B. Dia{, c. 156 ; p. 157, A. 

NOTE XXV, p. 248, 

Une circonftance de ce fiege 
jnirite de fixer notre attention. Le 
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récit que les hiftoriens Efpagnols 
font des armées nombreufes em-
ployées à l'attaque & à la défenfe 
de Mexico paroit incroyable. Sui-
vant Cortès même, il a eu à la fois à 
fon fer vice 150 mille auxi-
liaires Indiens. Relat.ap. Ramus III, 
p. 27 y, E. Gome-ra dit qu'il y en 
avoit plus de 200 mille , Cron. c. 
136. Herrera , auteur d'une plus 
grande autorité , allure aum* qu'ils 
étoient au nombre d'environ 200 
mille, Decad. 3 , lib. I, c. 19. Au-
cun des hiftoriens contemporains 
ne marque pofitivement le nombre 
des perfonnes qui fe trouvèrent au 
fiege de Mexico ; mais Cortès parle 
fouvent des Mexicains qui y furent 
tués ou qui périrent faute de nour-
riture , &c fi l'on peut ajouter foi à 
ces rapports , il eft à croire que 
plus de deux cents mille Indiens fe 
trouvoient renfermés dans la ville. 
Mais la quantité extraordinaire de 
vivres néceffaires pour la fubfif-
tance d'une fi grande multitude af-
femblée pendant trois mois dans 
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une place, & les foins que les 
Mexicains auroient dû prendre pour 
les raffembler , font douter qu'on 
pût y parvenir dans un 'pays où 
l'agriculture étoit encore fi impar-
faite , où il n'y avoit aucun animal 
domeftique , & dont le peuple 
n'étoitpas capable du degré de pré-
voyance & d'ordre qu'auroit exigé 
un plan fi compliqué. Les Efpagnols 
malgré leurs foins & leur attention 
furent très-mal nourris, & fe trou-
voient fouvent réduits à la plus 
affreufe extrémité faute de vivres. 
B. Dial ,p. 142. Cortès, relat. 271, 
D. Cortès parle une fois en paflant 
de la fubfifiance de fon armée , & 
après avoir avoué qu'il fe trouvoit 
fouvent dans le plus grand befoin, 
ajoute qu'il recevoir des fecours des 
naturels, qui lui apportoient du 
poifibn & des fruits auxquels il 
donne le nom de cerifes du pays , 
ibid. B. Diaz dit qu'ils avoient des 
gâteaux de maïs & des cerafas de la 
tierra, & que quand la faifon en 
étoit paffée , ils avoient d'autres 

fruits 
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fruits qu'il appella tunas ; mais leur 
meilleur aliment étoit une racine 
dont les Indiens fe nourriffent & 
qu'il nomme quilites , p. 142. 
Les Indiens auxiliaires avoient un 
moyen de plus pour fe nourrir que 
les Efpagnols ; ils mangeoient les 
Mexicains qu'ils tuoient dans le 
combat, Cortès Relat. 176, C. B. 
Diaz confirme ce récit , & ajoute 
que lorfque les Indiens retournèrent 
de Mexico chez eux, ils emportèrent 
une grande quantité de chair des 
Mexicains falée ou fechée, comme 
un préfent fort précieux pour leurs 
parens , qui auroient le plaifirde fe 
nourrir dans leurs feftins du corps 
de leurs ennemis , p. 157. Solis qui 
paroît craindre qu'on n'impute à 
fes compatriotes d'avoir agi de 
concert avec les Auxiliaires qui fe 
nourrifîbient de chair humaine, eft 
très-attentif à prouver qu'ils cher-
chèrent à engager leurs alliés à ne 
point manger les corps des Mexi-
cains Lib. V, c, 24 ; mais il ne 
peut s'appuyer fur l'autorité d'au:* 

Tome III.% Aa 
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cun hiftorien original. Diaz & Cor-
tès lui-même ne parohTent pas avoir 
-eu un pareil fcrupule, & en plu-
sieurs occafions Çortès parle fans 
en témoigner d'horreur, de ces re-
pas Indiens,qui leur étoient devenus 
très-familiers. Mais malgré ce fup-
plément de nourriture pour les In-
diens^l ne paroît encore guère pofli-
i)le qu'ils aient pu fournir des vivres 
pour des armées auffi confidérables 
que celles dont parlent les hiftoriens 
Efpagnols. Peut-être que le meil-
leur moy en de réfoudre cette dif-
ficulté , c'eft d'adopter le fentiment 
de B. Diaz del Caitillo, le plus naïf 
de tous les hifloriadores prîmitivos, 
« Lorfque Gomera , dit-il , rap-
porte en quelques endroits que 
nous avons eu tant de milliers d'In-
diens pour alliés , & d'un autre 
côté, qu'il y avoit tant de milliers 
de maifons dans telle ou telle ville, 
on ne doit avoir aucun égard àfon 
^numération , parce que fon au-
torité ne peut être d'aucun poids à 
cet égard, le nombre des hommes 



ET ÉCLÀIRCÎSSEMENS. 555 
ou des maifons n'étant pas la cin-
quième partie de ce qu'il dit. Si 
l'on additionnoit les différens nom-
bres qu'il cite , ce pays contien-
droit plus de millions d'hommes 
qu'il n'y en a dans la Caftille », c, 
129. Mais quoiqu'on puirîe rabattre 
beaucoup des calculs que les Efpa-
gnois ont donnés des forces mexi-
caines , elles doivent cependant 
avoir été fort confidérables ; car il 
n'y avoit qu'une très-grande fupé-
riorité du nombre qui pût les enga-
ger à faire tête à un corps de neuf 
cents Elpagnols , commandé par 
un général aufli habile que Cor-
tes 

' NOTE XXVI,
 P

, 272. 
En parlant des procédés cruels 

& tyranniques des conquérans de 
la nouvelle Efpagne , je n'ai pas 
pris pour guide Barth. de las Calas, 
parce que le récit qu'il en fait . 
Relax, de La Deftruyc, p. 18 , &c 
eft manifeftement exagéré. C'eft fur 
le témoignage de Cortes même & 
de Gojuera qui écrivit fous fes y eux* 
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que j'ai fondé le récit delà punition 
infligée aux Panucans qu'ils rap-
portent , fans y ajouter aucun fen-
timent d'improbation. B. Diaz , 
contre fa coutume, n'en parle 
qu'en termes généraux , c. 162. 
Herrera , attentif à pallier les ac-
tions barbares de fes compatriotes, 
dit bien que foixante Caciques ôc 
quatre cents perfonnes de diftinc-
tion furent condamnés aux flam-
mes ; mais il prétend qu'il n'y en 
eut que trente de brûlés , & qu'on 
pardonna aux autres, Decad. 3 , 

lib, V, c. 7. Mais cela eft con-
traire au témoignage de Gomera , 
qu'il paroît avoir confulté , puis-
qu'on retrouve plufieurs de fes ex-
preftions dans ce même paffage. 
Les hiftoriens Efpagnols les plus 
authentiques parlent de la punition 
de Guatimofin, Torquemada a ex-
trait d'une hiftoire de Tezeuco , 
écrite en langue mexicaine , un 
fécit de ce fait , plus favorable h 
Guatimofin que ceux des écrivains 
Efpagnols f Mon, Indiana 1. 575 
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Suivant ce récit, Conès n'avoit au-
cune preuve pofitive pour juftifîer 
un pareil ac~te de cruauté. B. Diaz 
affure que Guatimofin & fes mal-
heureux compagnons attefterent 
leur innocence en rendant le dermer 
foupir, &: que plufieurs foldats 
condamnèrent l'acîion de Cortès 
comme également injufte& inutile, 
p. 100,B, 101 , A. 

NOTE XXVII, p. 276. 

Cette expédition avoit pour 
motif de punir Chriftoval Olid, un 
de fes officiers, qui s'étoit révolté 
contre lui , & qui cherchoit à fe 
former une junfdiction indépen-
dante. Cette révolte parut fi dan^ 
gereufe à Cortès, & il craignok 
tellement l'expérience & la popu-
larité d'Olid qu'il marcha lui-même 
à la tête des troupes deftinées pour 
l'appaifer. Suivant Gomera il fît 
plus de mille lieues au travers d'un 
pays couvert d'épaiffes forêts, de 
montagnes efearpées, de rivieres 
profondes , peu habité &: cultivé 

A a iij 
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feulement en quelques endroits. 
Il n'y a que les aventures des au-
tres conquérans du nouveau mon-
de qui puiffent égaler ce qu'il 
fouftrit par la famine , par les hof-
tilités des naturels du pays , par les 
rigueurs du climat & par des fa-
tigues de toute efpece. Cortès em-
ploya plus de deux ans à cette ter-
rible expédition qui ne fut marquée 
par aucun événement d'éclat, mais 
pendant laquelle il donna de plus 
grandes preuves de fon courage, 
de la force de fon efprit, de fa 
perfévérance & de fa patience que 
dans aucun autre période de fa vie, 
Serrera , decad. 3 , lib. VI, VII, 
VIII, IX. Gomera Cron. c. 163-
177.5. Diai, 174-190. 

NOTE XXVIII,p. 279. 

Suivant Herrera , le tréfor que 
Cortès apporta avec lui, confiftoit 
en quinze cents marcs d'argenterie 
travaillée , deux cents mille pezos 
d'or fin, & dix mille d'un moindre 
alloi, plufieurs diamans de grand 
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prix, un entr'autres valant quarante 
mille pezos, 6c pluneurs ornemens 
& bijoux de prix y Decad. 4, lib. 
III, p. 8 ; lib. IV, c. iA\ s'engagea 
enfuite à donner en mariage à fa 
fille cent mille pezos. Gomera Cron. 
c.237 laiffa à fes fils une fortune 
très-confidérable. Nous avons ce-
pendant déjà remarqué que la 
fomme qui fut partagée entre les 
conquérans à la premiere réduction 
de Mexico étoit fort petite. Il y a 
donc lieu de croire que les accufa-
tions des ennemis de Cortès n'é-
toient pas tout à fait deftituées de 
fondement. Ils le chargent de s'être 
approprié injuftement une portion 
exorbitante des dépouilles des Me-
xicains ; d'avoir caché lestréfors de 
Montézume &C de Guatimofin; d'a-
voir diflrait le quint du roi, & 
d'avoir privé fes compagnons de 
ce qui leur étoit dû : Hcrrera, Dec* 
3 , lib. Fill , c. I 5 ; Decad. 4 , 
Lib. Ill , c. 8. Quelques-uns mê-
me des conquérans eurent de 
pareils foupçons, Dia^ c. 157. 

Â a Vf 
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NOTE XXIX, p. 187. 

En traçant les progrès des armesEf-
pagnols dans la nouvelle Efpagne , 
nous avons fuivi Cortès lui-même1 

comme le guide le plus sûr.Ses lettres 
à l'empereur contiennent un récit 
exact de fes opérations; mais le vain-
queur ignorant du Pérou n'étoit pas 
en état d'écrire lui-même fes pro-
pres exploits.Cependant nous avons 
puifé les faits dans des auteurs con-
remporains & refpectables. 

C'eft François Xérès , fecretaire 
de Pizarre , qui nous a donné la 
premiere relation de fes exploits au 
Pérou. C'eft un récit fimple & naïf, 
qui ne va que jufqu'à la mort d'A-
tahualpa en 1533; car l'auteur re-
tourna en Efpagne en 1534, & fît 
imprimer immédiatement après fon 
arrivée, fa courte hiftoire de la 
conquête du Pérou, qu'il dédia à 
l'empereur. 

Don Pedro Sancho, officier qui 
fervit fous Pizarre, écrivit un récit 
de fon expédition , qui fut traduit 
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en italien par Ramufio & inféré 
dans fon précieux recueil, mais 
qui ne fut jamais publié dans fa 
langue originale. Sancho retourna 
en Efpagne dans le même tems que 
Xérès. On peut ajouter la plus 
grande foi à tout ce que ces deux 
auteurs ont dit des opérations de 
Pizarre ; mais les Efpagnols étoient 
réftés fi peu de tems au Pérou, lorf-
qu'ils quittèrent ce pays , & ils 
avoient eu fi peu de communica-
tion avec les habitans, qu'ils n'a-
voient qu'une connoiffance fort 
bornée des mœurs & des ufages de 
ce peuple. 

L'hiftoiren contemporain qui 
vient enfuite eft Pierre Cieza de 
Leon, qui publia fa chronique du 
Pérou, à Seville en 15 5 3. S'il a voit 
fini tout ce qu'il fe propofoit par la 
divifion générale de fon ouvrage , 
ç'auroit été l'hiftoire la plus com-
plette qui eût été publiée de quel-
que partie du nouveau monde que 
ce fût. Il étoit très en état de l'exé-
cuter , ayant fervi pendant dix-fept 

Aa v 



562 NOTES 

ans en Amérique, & ayant parcouru 
lui-même la plupart des provinces 
dont il avoit à parler. . Sa chronique 
contient une description du Pérou 
& de la plupart des provinces ad-
jacentes , avec un détail hiftorique 
des mœurs & des ul'ages des na-
turels des pays , écrite avec fi peu 
d'art & avec tant, d'apparence de 
vérité , qu'on ne peut s'empêcher 
de regretter la perte des autres 
parties de fon ouvrage; 

Cette perte eft amplement ré-
parée par Don Auguftin Zarate , 
qui en 155 5 publia fon Hijtoria del 
defcubrimiento y conquejta de la 
provincia del Peru. Zarate , homme 
de condition, avoit reçu une bonne 
éducation & avoit été. employé au 
Pérou en qualité de contrôleur gé-
néral du revenu public. Son hiftoirej 
tant par le fujet que par la manière 
dont elle eft écrite, eft un livre 
fort eftimable ; & comme il a été 
à portée d'être bien informé, & 
qu'il paroît avoir obfervé avec at-
tention les mœurs & les actions des 
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Péruviens, fon témoignage mérite-
le plus grand crédit. 

En 1571 , Don Diego Fernandès 
publia fon hiftoire du Pérou, dont 
le feul objet eft de rapporter les 
divifions & les guerres civiles des 
Efpagnols dans cet empire. Comme 
il a été employé dans les affaires 
publiques au Pérou qu'il avoit 
une connoiffance exacte au pays & 
des principaux acteurs des faits 
dont il parle ; que d'ailleurs il pof-
fédoit un jugement fain & une 
grande impartialité r il peut être 
mis au rang des hiftoriens les plus 
diftingués par l'exactitude de leurs-
recherches & par leur difcernement 
à juger des événemens qu'ils rap--
portent. 

Garcilaflo de la Vega , Inca, ell-
celui qu'on peut regarder comme 
le dernier hiftorien contemporain 
de la conquête du Pérou; car quoi-
que la premiere partie de fon ou-
vrage, intitulé Commentarios Reales 
del Origen de les Inoas Reies del 
Peru , ne fut publiée qu'en 1609 

Aa vj 
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foixante-feize ans après la mort 
d'Atahualpa le dernier empereur ; 
cependant comme il étoit né au 
Pérou, d'un officier de diftincion 
& d'une Caya ou femme de la fa-
mille royale, ce qui l'autorifoit à 
prendre le titre d'Inca; comme d'ail-
leurs il parloit fort bien la langue 
des Incas & qu'il étoit inftruit des 
traditions de fes compatriotes, fon 
autorité eft fort eftimée &: fouvent 
même préférée à celle de tous les 
autres hiftoriens. Cependant on ne 
peut regarder fon ouvrage que 
comme un commentaire des écri-
vains Efpagnols qui ont traité de 
l'hiftoire du Pérou , compofé de 
citations prifes des auteurs dont 
j'ai parlé. C'eft l'idée qu'il en donne 
lui-même , Lib. I, c. 10. Ce n'eft 
pas feulement dans le récit des faits 
qu'il les fuit fervilement ; mais il 
rie paroît pas mieux inftruit qu'eux 
en expliquant les inftitutions & les 
cérémonies de fes ancêtres. L'ex-
plication qu'il donne des Quipos , 
eft à peu près la même que celle 
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d'Acofta. Il ne cite aucun exemple de 
la poéfie des Péruviens, fi ce n'eft le 
mauvais morceau qu'il a pris de 
Blas Valera, un des premiers-Mif-
fionnaires, dont les mémoires n'ont 
jamais été publiés, Lib. II, c. 15. 

Au refte ce feroit en vain qu'on 
chercheront dans les commentaires 
de l'inca le moindre ordre & le 
jugement néceffaire pour diftinguer 
ce qui n'eft que fabuleux d'avec ce 
qui eft probable ou vrai. Malgré 
tous ces défauts fon ouvrage peut 
être utile. On y trouve quelques 
traditions qui lui ont été commu-
niquées par fes compatriotes. La 
connoiffance qu'il avoit de la lan-
gue Péruvienne l'a mis à même de 
corriger quelques erreurs des écri-
vains Efpagnols , & il y a inféré 
des faits curieux qu'il a pris dans 
les ouvrages de quelques auteurs , 
dont les ouvrages n'ont jamais été 
publiés & qui fe font perdus. 

NOTE XXX, p. 296. 

On pourra fe former une idée 
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des peines qu'ils eurent à fouffrir & 

de l'infalubrité des pays qu'ils par-
coururent par la mortalité extraor-
dinaire qui régna parmi eux .Pizarre 
conduifit avec lui cent douze hom-
mes & Almagro foixante-dix ; il en 
mourut «cent trente en moins de 
neuf mois, & peu par l'épée ; pref-
que tous périrent de maladie ; Xe-
rès , p. 180. 

. NOTE XXXI, p. 301. 

Cette ifle , dit Herrera , eft fi 
défagréable par l'intempérie de fon 
climat, fes bois impénétrables, fes 
montagnes efcarpées & la multi-
tude des infectes & des reptiles, 
que lorfqu'on en parle on fe fert 
ordinairement de l'épithete d'infer-
nale. On y voit rarement le foleil 
& il y pleut prefque toute l'année* 
Decad. 3 , lib. X, c. 3. Dampierre 
qui toucha à cette rfle en 1685

 9 

n'en rend pas un compte plus fa-
vorable, vol. 1, p. 172. Pendant fa 
croifiere fur cette côte , il vifita la 
plupart des endroits où Pizarre 
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defcendit, & la defcription qu'il en 
fait jette un grand jour fur les ré-
cits des premiers hiftoriens Ef-
pagnols. 

NOTE XXXII, p. 328. 
Les chevaux étoient alors fort 

multipliés dans les poffeffions Ef-
pagnoles fur le continent. Lorfque 
Cortès commença fon expédition 
en 1518, il ne put fe procurer que 
feize chevaux , quoique fon arme-
ment fût plus considérable que 
celui de Pizarre & compofé de 
perfonnes d'un rang fupérieur à 
ceux qui conquirent le Pérou. 

NOTE XXXIII , p.330. 
En 1740 Don Antoine Ulloa & 

Don George Juan allèrent de Gua-
yaquil à Motupé par la même route 
que Pizarre avoit fuivie. On peut 
fe former une idée de la difficulté 
de leur marche par le récit qu'ils 
ent fait de leur voyage. Les plaines 
fablonneufes entre Saint-Michel de 
Piura & Motupé s'étendent à quatre 
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vingt-dix milles, fans qu'on trouve 
ni eau , ni arbre , ni plante , ni 
verdure fur cette horrible étendue 
de fable brûlant. Voyage, tome 1 , 
p. 399, &c. 

NOTE XXXIV, p. 339. 

C'eft avec juftice que tous les 
hiftoriens ont cenfuré le difcours 
extravagant & déplacé de Valverde. 
Mais quoiqu'il paroiffe avoir été un 
moine fort ignorant, fort fuper-
ftitieux & fort différent du bon Ol-
medo , qui accompagna Cortès , 
on ne peut cependant lui imputer 
entièrement fon abfurde apoftrophe 
à Atahualpa. Son harangue eft fans 
doute une traduction ou une para-
phrafe du formulaire concerté par 
le junto des eccléfiaftiques &des ju-
rifconfultes Efpagnols en 1 509 pour 
démontrer le droit de leur roi à la 
fouveraineté du nouveau monde, 
& pour fervir d'inftruction aux 
officiers employés en Amérique , 
fur la manière dont ils dévoient 
prendre poffeffion d'un nouveau 



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 569 
pays, Voyez vol. 1, NOTE XXIII. 
Les fentimens contenus dans la ha-
rangue de Valverde ne peuvent être 
attribués à l'imbécile fanatifme d'un 
feul homme, mais à celle du fiecle 
où il a vécu. On trouve dans Co-
rnera & dans Benzoni un fait qui, 
s'il eft vrai , fuffit pour rendre 
Valverde non-feulement un objet 
de mépris , mais même d'horreur. 
Ils difent que pendant toute l'ac-
tion , ce moine ne cefla d'exciter 
les foldats au carnage, en leur con-
feillant de frapper l'ennemi, non 
du tranchant de leurs épées, mais 
de la pointe , Gomera Cron. c. 133; 
Benzoni, hift. nov. or bis , lib. Ill, 
c. 3. Cette conduite eft bien dif-
férente de celle des prêtres catholi-
ques romains dans les autres parties 
de l'Amérique , oh ils ont employé 
tout leur crédit pour protéger les 
Indiens, & pour modérer la féro-
cité de leurs compatriotes. 

NOTE XXXV, p. 341. 

Il y a deux fentimens différent 
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touchant la conduite d'Atahualpa, 
Les hiftoriens Efpagnols, pour juf-
tifîer les violences de leurs com-
patriotes , prétendent que les dé-
monftrations d'amitié de l'Inca n'é-
toient que fimulées, & qu'en accor-
dant une entrevue à Pizarre à Ca-
xamalca , fon intention étoit de fe 
défaire tout d'un coup de lui & de 
fes compagnons ; que c'eft pour 
cette raifon qu'il s'avança avec une 
fuite fi nombreufe qui avoit des 
armes cachées pour exécuter ce pro-
jet. Voilà du moins le fentiment de 
Xérès &; de Zarate lequel a été adop-
té par Herrera. Mais fi l'Inca avoit 
Voulu détruire les Efpagnols , il 
n'eft pas croyable qu'il les eût laiffé 
paffer librement par le défert de 
Motupé , & qu'il eût négligé de 
défendre les paffages des montagnes 
ou il auroit pu les attaquer avec tant 
d'avantage. Si les Péruviens en mar-
chant vers Caxamalca avoient eu 
intention de tomber fur les Ef-
pagnols , il eft furprenant qu'un 
corps de troupes auffi confidérable, 
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armé pour le combat, n'ait pas 
cherché à faire la moindre réfif-
tance , mais fe foit laiffe lâchement 
tuer par un ennemi qu'ils s'étoient 
préparés à attaquer. La manière 
dont Atahualpa fe rendit à l'entre-
vue avoit l'air d'une proceffion 
paifible & non pas d'une entreprife 
militaire. Lui-même & les perfonnes 
de fa fuite, vêtus de leurs habits 
de cérémonie , étoient précédés 
par des coureurs fans armes. Quoi-
que les peuples fauvages foient 
fouvent faux & rufés , cependant 
s'il faut imputer le plan d'une four-
berie & d'une trahifon ou à un mo-
narque , qui n'avoit pas lieu d'ê-
tre alarmé de la vifite d'étran-
gers qui demandoient à être ad-
mis en fa préfence comme amis , 
ou à un aventurier auffi hardi 6c 
auffi peu ferupuleux que l'étoit 
Pizarre , on ne peut guère balancer 
fur le choix du coupable. Malgré 
les foins des hiftoriens Efpagnols 
pour pallier les procédés de Pizarre, 
il eft facile de s'appercevoir que c'é-
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toit fon intention comme fon inté-
rêt de fe faifir de l'Inca, & qu'il a-
voit pris pour cet effet des mefures 
avant qu'il eût pu avoir le moindre 
foupçon des deffeins de ce mo-
narque. 
Garcilaffo de laVega, très-foigneux 

de juftifier les Péruviens fes compa-
triotes, du crime d'avoir voulu maf-
facrer Pizarre & fes compagnons, 
ne craint pas moins d'acculer les 
Efpagnols d'en avoir mal agi avec 
l'Inca, ce qui lui fait adopter un 
autre fentiment. Il dit qu'un homme 
d'une taille majeftueufe , avec une 
longue barbe & des habits qui def-
cendoient jufqu'à terre , ayant 
apparu à Viracocha , huitième 
Inca, & lui ayant déclaré qu'il étoit 
fils du foleil , ce monarque bâtit 
un temple en fon honneur , & y 
plaça une image auffi. reffemblante 
qu'il fût poffible à la forme fin-
guliere fous laquelle il fe montroit 
à fes yeux. C'eft dans ce temple 
qu'on lui rend des honneurs divins 
fous le nom de Viracocha, P. i, 
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lib. IV, c, 21 , V, c. 22. 
Lorfque les Efpagnols parurent 
pour la premiere fois au Pérou, la 
longueur de leur barbe & les ha-
bits qu'ils portoient leur donnoient 
tant de reflemblance avec l'image 
de Viracocha aux yeux des Péru-
viens, qu'ils les regardèrent comme 
des enfans du foleil defcendus du 
ciel fur la terre. Tous conclurent 
que l'empire du Pérou touchoit au 
terme fatal, & que le trône alloit 
être occupé par de nouveaux maî-
tres. Atahualpalui même, regardant 
les Efpagnols comme des envoyés 
du ciel, fut fi éloigné de chercher 
à leur réfifter qu'il réfolut de fe 
fou mettre aveuglément à leurs or-
dres. C'eft à ces fentimens qu'on 
doit attribuer les démonstrations 
d'amitié & de refpett de l'Inca, ainfi 
que la réception amicale qu'il fit à 
Soto & à Ferdinand Pizarre dans 
fon camp , & la foumiffion ref-
pectueufe avec laquelle il fe difpofa 
à vifiter le général Efpagnol dans 
ton quartier ; mais par l'ignorance 
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groffiere de l'interprète Philippillo, 
la déclaration des Efpagnols & la 
réponfe de l'Inca furent fi mal ex-
pliquées, que la difficulté de s'en-
tendre mutuellement fut caufe 
de la cataftrophe de Caxamalca. 

Il paroît fingulier qu'on ne trouve 
aucune trace de cette vénération 
fuperftitieufe des Péruviens pour 
les Efpagnols ni dans Xérès , ni 
dans Sancho, ni dans Zarate , hif-
toriens antérieurs à l'entrevue da 
Caxamalca ; cependant les deux 
premiers fèrvoient alors fous Pi-
zarre , & le dernier fe rendit au 
Pérou peu de tems après la con-
quête. Si l'Inca lui-même ou fes 
envoyés avoient adreffé aux Ef-
pagnols les difcours que la Vega 
leur prête, ils doivent avoir été 
étonnés d'une pareille foumiffion , 

& ils fe feroient fans doute fervis 
d'eux pour exécuter leurs deffeins 
avec plus de facilité. Quoique le 
récit de la Vega lui - même fur la 
correfpondance de l'Inca avec les 
Efpagnols avant la rencontre de Ca, 
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xamalca , foit fondé fur la fup-
pofition que ce monarque les re-
gardoit comme des Viracochas ou 
des êtres divins , P. z , lib. 1 
c. 17, &c. cependant fon inatten-
tion & fon inexactitude ordinaires 
lui font dire dans un autre endroit 
que les Péruviens n'avoient remar-
qué la reffemblance des Efpa-
gnols avec le dieu Viracocha qu'a-
près les malheurs qui fuivirent le 
maffacre de Caxamalca , & que ce 
ne fut qu'alors qu'ils commencèrent 
à les appeller Viracochas, P. 1 , 
lib. y, c. 11 ; ce qui fe trouve 
confirmé par Herrera, Decad. 5, 
lib. II y c. 12. Si l'on en croit les 
hiftoriens Efpagnols , leurs com-
patriotes étoient regardés dans 
plufieurs parties de l'Amérique 
comme des êrres defcendus du ciel. 
Mais dans ce cas , comme dans 
plufieurs autres qui peuvent avoir 
lieu dans un commerce entre des 
nations dont les progrès dans la 
civilifation font très-inégaux , les 
idées de ceux qui s'expriment font 
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très-différentes des idées de ceux 
qui écoutent ; car tel eft l'idiome 
des langues Indiennes, ou telle eft 
plutôt la fimplicité de ceux qui les 
parlent , que lorfqu'ils voient 
une choie qui leur étoit inconnue 
jufqu'alors &: dont ils ignorent l'o-

. rigine , ils difent qu'elle eft venue 
du ciel. Nugnès , Ramuf. Ill , 

Le récit que j'ai fait des fenti-
mens & des procédés des Péruviens 
paroît plus naturel & plus plaufible 
que les deux autres , & fe trouve 
plus conforme aux faits rapportés 
par les hiftoriens contemporains. 

Suivant Xérès , p. 200 , deux 
mille Péruviens furent tués. Sancho 
fait monter le nombre de ceux qui 
périrent à fix ou fept mille, Ram, 
III , 274, D. La Vega dit qu'il y 
en eut cinq mille de maflacrés, P. 2, 
lib, 1, c. 25. Le nombre moyen 
que j'ai pris entre les deux extrê-
mes , paroît être plus approchant 
de la vérité, 

Note 
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NOTE XXXVI, p. 344. 

il n'y a point de preuve plus 
frappante de ce fait, que le voyage 
de trois Efpagnols de Caxamalca à 
Cuzco , dont la diftance eft de fix 
cents milles. Pendant toute cette 
longue route ils furent traités avec 
tous les honneurs que les Péruviens 
rendoient à leurs fouverains 
même à leurs divinités. Sous pré-
texte de raffembler ce qui manquoit 
encore à la rançon de l'Inca, ils 
demandèrent les plaques d'or dont 
étoient ornés les murs du temple du 
foleil à Cuzco , & quoique les prê-
tres ne voulurent pas donner ces 
ornemens facrés & que le peuple 
refufât de violer la demeure de leur 
dieu , les trois Efpagnols dépouil-
lèrent de leurs propres mains le 
temple de la plus grande partie de 
fes richeffes ; & le refpect des Pé-
ruviens pour eux étoit fi grand, 
cjue quoiqu'ils regardaffent ce fa-
crilége avec étonnement , ils ne 
tentèrent pas de l'empêcher. Zarate, 

Tome III. B b 
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lib. II, c. 6. Sancho , ap. Ramufl 
111, 375 , D. 

NOTE XXXVII,P. 365 
Herrera dit qu'après avoir pri$ 

le quint du roi , le butin fait à 
Cuzco fut partagé entre quatre 
cents quatre-vingt personnes, dont 
chacune reçut quatre mille pezos , 
ce qui fait un million neuf cents 
vingt mille pezos ; Decad. 5 , lib, 
VI, c. 3. Mais comme la part du 
général & des autres officiers étoit 
beaucoup plus forte que celle des 
foldats, la fomme totale doit avoir 
tété infiniment plus grande que celle 
que j'ai énoncée. Gomera, c. 123, & 
Zarate, lib. II, c. 8 , fe contentent 
de dire en termes généraux , que 
le butin de Cuzco doit avoir été 
d'une valeur beaucoup plus confi-
dérable que la rançon d'Atahualpa, 

NOTE XXXVIII, p. 368. 

Aucune expédition dans le nou-
veau monde ne fut conduite avec 
un courage plus confiant ni ac-
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compagnée de travaux auffi pé-
nibles que celle d'Alvarado.La plu-
part de ceux qui s'y trouvèrent 
étoient , ainfi que leur chef , des 

• vétérans qui avoient fervi fous 
Cortès & qui s'étoient endurcis à 
toutes les fatigues de la guerre en 
Amérique. Ceux des lecteurs qui 
ne peuvent confulter les peintures 
frappantes queZarace &Herrera ont 
faites de leurs fouffrances,pourront 
fe former quelqu'idée de la nature 
de leur marche depuis les côtes de 
la mer jufqu'à Quito , en lifant le 
récit que Don Antoine Ulloa a 
donné du voyage qu'il a fait en 
1736 , à peu près par la même 
route ; Voyage, tome 1, p. 178, &c. 
ou celui de M. Bouguer, qui fe ren-
dit de Puerto Viejo à Quito parle 
même chemin qu'avoit pris Aiva-
rado. Il compare Ion propre voyage 
avec celui du capitaine Efpagnol, 
& donne parcette comparaifon une 
idée frappante de la hardielle & de 
la patience d'Alvarado , en forçant 
fa route à travers tant d'obf» 

Bb ij 
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tacles, Voyage du Pérou, p. 28 , &c. 

NOTE XXXIX , p. 370. 

Suivant Herrera, il y eut pour le 
compte du roi la valeur de cent cin-
quante cinq mille trois cents pezos 
en or & cinq mille quatre cens marcs 
de huit onces chacun d'argent > 
outre la vaiffelle & les ornemens 
dont quelques-uns étoient d'or & 
les autres d'argent; & pour le comp-
te des particuliers la valeur de quatre 
cents quatre-vingt dix-neuf mille 
pezos d'or, &. cinquante - quatre 
mille marcs d'argent, Decad. 5, 

Jib. VI, c. 13. 

NOTE XL , p. 38?. 

Les Péruviens avoient recours à 
d'autres rufes de guerre que celles 
dont fe fervoient les Efpagnols. 
Comme la cavalerie étoit le prin-
cipal objet de leur terreur , ils 
cherchoient à la rendre incapable 
d'agir en lançant une longue cour-
roie avec une pierre attachée à cha-
que bout, laquelle en s'entortillanfc 
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autour du cavalier & du cheval les 
mettoient hors d'état d'agir. Herrera 
leur attribue cette invention, Decad. 
5 , lib. VIII, c. 4. Mais j'ai déjà 
obfervé dans le quatrième livre que 
cette arme eft commune à plufieurs 
peuples fauvages qui habitent l'ex-
trémité de l'Amérique méridionale, 
6 il eft plus probable que les Pé-
ruviens ayant obfervé la dextérité 
avec laquelle ils s'en fervoient à la 
chafle, l'ont adoptée eux - mêmes 
en cette occafion. Les Efpagnols 
s'entrouvoient fort incommodés; 
Herrera , ibid. Il y a un autre exem-
ple de l'induftrie des Péruviens qui 
mérite d'être rapporté. En détour-
nant une riviere de fon lit , ils 
inondèrent une vallée où fe trou-
voit pofté un corps d'Efpagnols, 6c 
cela avec tant de célérité , qu'ils 
ne s'échappèrent qu'avec la plus 
grande difficulté , Herrera ,decad, 5, 
lib. VIII, e. 5. 

NOTE XLI, p. 416. 

Ile récit du voyage d'Orelîana par 
Bbiij 
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Herrera paroît le plus détaillé & le 
plus exact. Il eft probable qu'il l'a 
pris du journal d'Orellana même ; 
mais les dates ne font pas marquées 
diftinctement. Il commença à def-
cendre le Coca ou Napo dans les 
premiers jours de février 1541 y 
ék il arriva à l'embouchure de cette 
riviere le 26 d'août , ayant em-
ployé près de fept mois à faire ce 
voyage. En 1743 M. de la Conda-
mine fe rendit en moins de quatre 
mois de Cuenca à Para, établifîe-
ment Portugais à l'embouchure de 
la riviere, quoique cette navigation 
foit beaucoup plus longue que 
celle d'Orellana; Voyage 179. Il 
eft vrai que les deux voyageurs 
étoient bien différemment équipés 
pour leur voyage. Cette entreprife 
périlleufe, à laquelle l'ambition a en-
gagé Qreilana 6c l'amour des fcien-
ces M. de la Condamine , fut faite 
en 1769, par madame Godin des 
Odonais pour aller rejoindre fort 
mari. Il n'y a point d'hiftoire plus 
ûnguliere ni plus touchante que 
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celle des fatigues qu'elle fouffrit 
des dangers auxquels elle fut expo-
fée & des malheurs qu'elle efluya; 
dans cette route fa conduite nous 
offre une vive peinture de la force 
qui diftingue l'homme unie à la fen-
fcbilité 6c la tendreffe qui font parti-
culières au fexe, Lettre de M. Godin 
à M. de la Condamine. 

NOTE XLII, p. 422. 

Herrera a fait une peinture frap-
pante de leur indigence. Douze 
gentilshommes , qui avoient été 
officiers de diftinction fous Al-
magro , logeoient dans la même 
maifon, n'ayant entr'eux qu'un feui 
manteau , qu'ils portaient tour à 
tour quand ils dévoient paroître en 
public, tandis que les autres étoient 
obligés de refter chez eux. La 
crainte de déplaire à Pizarre ne 
permettoit pas à leurs anciens amis 
6c compagnons ni de les voir ni 
d'entretenir aucun commerce avec 
eux. Il eft facile de concevoir quel 
de voit être l'état 6c l'indignation 

Bb iv 
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de ces hommes accoutumés art 
pouvoir & à l'opulence , lorfqu'ils 
ié virent pauvres & méprifés, fans 
avoir même une retraite , tandis 
que ceux dont le mérite & les fer-
vices ne pouvoient être comparés 
aux leurs, vivoient avec opulence 
dans des édifices magnifiques ; 
JDecad. 6, lib VIII , c. 6. 

NOTE XLIII s p. 444. 

Herrera, le plus exacl: des his-
toriens Efpagnols, dit que Gonzale 
Pizarre pofîédoit des terres dans 
le voifinage de Chuquefaca de la 
Plata, qui lui rapportaient annuel-
lement un revenu plus confidéra-
ble que celui de l'archevêché de 
*Tolede , le plus riche ûége épifco-
pal de l'Europe ; Decad, 7, lib. VI t 
c. 3. 

NOTE XLIV,/7.468. 

Tous les hiftariens Efpagnols dé-
crivent fa marcheckles embarras des 
deux partis avec beaucoup d'exac-
titude. Zarate remarque qu'à peine 
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trouvera-t-on rien de comparable 
dans l'hiftoire , tant pour la lon-
gueur de la retraite, que pour l'ar-
deur de la pourfuite. Suivant ion 
calcul , Pizarre pourfuivit le vice-
roi près de trois mille milles ; Lib, 
V, c. 16-16. 

NOTE XLV , p. 492. 

Suivant Fernandès, le plus ins-
truit des hiftoriens de ce tems , le 
butin fe monta à un million quatre 
cens mille pezos , Lib. II, c. 79. 

NOTE XLVI, p. 494. 

Depuis le commencement Car-
vajal avoit cherché à porter Pizarre 
à un accommodement avec Gafca. 
Comme il trouvoit que Pizarre 
n'étoit pas capable de foutenir la 
démarche hardie qu'il lui avoit d'a-
bord infpirée , il lui confeilla de fe 
fôumettre à tems à fon Souve-
rain , comme le parti le plus fur. 
Lorfque Pizarre reçut pour la pre-
miere fois les offres du préfident, 
« p,ar Notre-Dame , dit Carvajal 
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avec le ton de bouffonnerie qui luï 
étoit ordinaire , « le prêtre donne 
» des lettres de grace, & il les don-
» ne bonnes & à bon marché ; il 
» faut non-feulement les accepter, 
» mais même les porter comme des 
» reliques autour de notre col » , 
Fernandès, Lb. Il, c. 63. 

NOTE XLVII p. 504. 

Pendant la révolte ^e Gonzale 
Pizarre , fept cents hommes furent 
tués en combattant, & trois cents 
quatre-vingt furent pendus ou dé-
capirés ; Hen era, decad, 8 , lib. ÎVy 
c. 4. Plus de trois cents furent taillés 
en pieces par Carvajal ; Fernandés^ 
Lib. II, c. 91. Zarate fait monter 
le nombre de ceux qui furent exé-
cutés à cinq cens : Lib. VII7 c, 1» 

Fin du Troijzerne Volume* 














